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Hll. HADRUMETUM (SOUSSE) 

L’illustre cite d’ Hadrumetum, a coup sur une des plus anciennes de V Africa, 
aurait ete fondee, comme Utique et Carthage, directement par les Pheniciens, 
si Ton en croit Salluste (Jug,, XIX, 1) et Solin (27, 9). Bien que la fortune de cette 
ville “libyphenicienne” (Pline HN, 24-25) ait suivi d’abord celle de la metropo- 
le punique dans la mouvance de laquelle elle se trouvait, Hadrumete sut conser- 
ver dans les premiers temps de Foccupation romaine un statut de ville libre et 
rester sous F Empire, avec le titre envie de colonie obtenu sous le regne de Tra- 
jan, au tout premier rang des villes portuaires du Byzacium * Cette position 
preeminente est en accord avec son role administrate de capitale regionale et sur- 
tout avec son activite maritime et commerciale au debouche d’un arriere-pays 
des plus prosperes grace a la culture de Folivier. 

Recouverte entierement par Factuelle ville de Sousse, la cite est souvent men- 
tionnee par les sources classiques, du Periple du Pseudo-Scylax (Geogr. minores, 
110) a Procope (De Aed ., VI, 6) sous les formes diverses, a la fois grecques et 
latines, du meme toponyme : Hadrumes, Hadrumetos. , , pour les premieres, Adri- 
metum, Adrumetum, Adrymetum... et Hadrumetum (la plus frequente) pour les 
secondes. Parmi les diverses etymologies proposees, il convient d’abord d’ecar- 
ter, apres Fetude du toponyme par M. Fantar (1986), tout rapprochement avec 
le nom d’Hadramaout en Arabie heureuse, rapprochement qui avait tente nague- 
re nombre de savants (V. Berard, T. Shaw, A. Pellegrin, E. Laoust, R. Blachere, 
J. Tixeront) a la suite de Scaliger (Opus Novum de Emencatione Temporum , 1583). 



Hadrumete : le port antique et la ville medievale (d’apres A. Lezine) . 
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Stele du tophet d’Hadrumete : 

Baal Hammon et un orant (iv* siecle av. J. -C.) (d’apres L. Foucher). 

Considerant, en effet, que le suffixe “turn” est une adjonction d’origine latine, 
M. Fantar retient comme forme originelle le groupe de consonnes ‘drm qui “trou- 
verait bien sa place au sein de la toponymie punique, la racine pouvant etre semi- 
tique ou libyque”. L. Foucher dans sa monographic (1964, p. 14) penchait pour 
l’hypothese d’une origine libyque du nom; par ailleurs il a ete propose de rap- 
procher Hadrumetum du Kabyle “adrum” (plur. iderma ) avec le sens de clan, gof, 
pate de maisons. Mais s’agit-il d’une racine libyque ou plutot de la racine semi- 
tique DR coulee dans un moule berbere ? M. Fantar opte finalement pour une ori- 
gine semitique, en l’occurrence phenicienne, en raison a la fois du profil formel 
du toponyme qui est nettement semitique et du profil historique de la cite. II fait 
valoir que son sens premier d’“enclos” ou de “quartiers” pourrait s’appliquer fort 
bien a une fondation phenicienne de type non officiel mais spontane et quelque 
peu “sauvage”, ou chaque groupe se donnait un secteur bien delimite et sans doute 
enclos. Dans un contexte historique il est vrai different, la bourgade sahelienne 
de M’Saken conserve de nos jours les vestiges d’une epoque ou 1’ agglomeration 
etait composee, de la meme maniere, d’une serie de ksars formant chacun une cel- 
lule d’habitat tant du point de vue du bati que du contenu social. 

Sur la fondation d’Hadrumete, les textes n’apportent en fait que bien peu de 
renseignements : Salluste dit simplement, au cours d’une digression, que “les 
Pheniciens, les uns pour decharger leur pays d’un exces de population, d’autres 
par esprit de conquete, rangeant de leur cote la plebe et les gens avides d’aven- 
tures, allerent fonder sur la cote Hippone, Hadrumete, Leptis, d’autres villes 
encore, et celles-ci bientot prosperes, devinrent l’appui ou la gloire de leurs metro- 
poles” (Jug., XIX). Selon la tradition, la ville aurait ete fondee au ix e siecle av. J.-C., 
mais force est de reconnaitre que pour le moment il n’existe guere de temoin 
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archeologique anterieur au vf siecle dans la couche la plus profonde du tophet 
situe dans la partie nord de la qasbah, a proximite de la Grande Mosquee. Mais 
celui-ci n’avait ete fouille que partiellement, d’abord en 1863 puis en 1911 : 
quelques steles avaient ete alors decouvertes par le R.P. Agostino da Reggio et 
par l’Abbe Leynaud dans les tranchees creusees en vue des fondations d’une 
l’eglise. II est au demeurant possible que les parties les plus anciennes soient res- 
tees en dehors du perimetre explore systematiquement en 1946 par Cintas et 



Stele du tophet d’Hadrumete (photo G. Camps) 
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dans lequel, a moins d’un metre au dessous du niveau actuel de la mer, furent 
retrouvees des amphores et des cruches, “dont Tune peut meme dater du 
vn e siecle” (1947, p. 4). Des ossements d’enfants s’y trouvaient associes a des 
amulettes. A partir de ce niveau, Yarea a ete utilisee d’une fagon continue jus- 
qu’a la fin du premier siecle apres J.-C. Dans les niveaux suivants apparaissent 
les steles gravees du signe de Tanit, les signes de la bouteille et des betyles ; les 
niveaux superieurs a partir du milieu du r siecle apres J.-C. ne contiennent plus 
que des restes d’animaux et les steles epigraphes y sont plus rares. 



Stele du tophet d’Hadrumete (photo G. Camps). 
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Stele du tophet : temple a caryatides d’Hadrumete (d’apres L. Foucher). 

En ce qui concerne les divinites du tophet de Sousse, la decouverte la plus 
importante est la stele datable du v* siecle d’apres G. Picard (1954, p. 73) et qui 
montre l’image de Baal Hammon avec un orant : ses attributs - une hampe sur- 
montee d’un epi de ble - symbolisent selon Cintas, sa nature ouranienne et sa vertu 
fertilisante. On a rapproche cette stele de la statuette en terre cuite provenant de 
Thinissut et identifie par A. Merlin comme etant le dieu d’Hadrumete dont Clo- 
dius Albinus, hadrumetin lui-meme, ornera ses monnaies : le Baal Hammon 
d’Hadrumete passait pour etre une divinite frugifere. Selon L. Foucher, “le dieu 
asiatique importe par les Pheniciens a pris les attributs d’une divinite plus ou 
moins vague dont on attendait qu’elle rende fecondes les terres cultivees ou fasse 
pousser l’herbe pour les troupeaux” ( Hadrumetum , p. 42) . Mais, comme nous le 
verrons, cette fonction frugifere est a present attestee pour le Neptune romain, 
divinite des eaux d 'Hadrumetum. Tanit apparait egalement sur des steles ou elle 
est flguree assise ou debout comme une divinite egyptienne se pressant les seins 
sur les quels sont poses un croissant et un disque solaire. Les autre s divinites phe- 
niciennes semblent avoir eu beaucoup moins d’importance. 

Peu a peu, les cultes de Baal Hammon et de Tanit, ainsi que les symboles qui 
s’y rattachent (signes de la bouteille et betyles), s’effacent au profit des divini- 
tes greco-romaines ; le nombre de steles augmente dans les niveaux plus recents 
du tophet posterieurs a la destruction de Carthage, mais les scenes de sacrifices 
qui y sont representees s’apparentent desormais a des images hellenistiques. 

Parmi les tombeaux puniques explores au debut du siecle ou au moment de la 
reconstruction vers 1 950, les plus anciens ont ete trouves sous les remparts aghla- 
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bides ou dans leur voisinage immediat a Finterieur de la qasbah, notamment au pied 
de la tour Kalef el Fata : il s’agissait de tombeaux a puits et a chambres qui ont livre 
des monnaies carthaginoises et numides des m e et n e siecles av. J.-C. D ’autres tom- 
beaux puniques ont ete trouves plus a l’ouest, devant le mur de Factuel Musee; enfin 
une necropole neopunique mieux connue s’etendait a Femplacement des casernes. 
Elle etait creusee a faible profondeur dans la couche calcaire; le mobilier assez 
abondant est constitue, entre autres ceramiques, de lampes d’importation ou d’ imi- 
tation locale de type hellenistique, de lampes puniques a bees pinces provenant 
d’ateliers locaux, enfin de lampes romaines du i er siecle apr. J.-C. Au total un mate- 
riel peu original, mais la superficie du tophet et celle de cette necropole neopunique 
indiquent une population nombreuse et une ville trop importante deja, pour rester 
a Fecart de conflits qui, au depart, ne la concernaient pas directement : elle verra 
ainsi tour a tour dans ses murs le passage des armees d’Agathocle, d’Hannibal et 
de Cesar. 


En 310 av. J.-C., apres s’etre empare de Neapolis, Agathocle assiegea Hadru- 
mete en meme temps que Carthage ; son camp de Tunis etant menace, le condot- 
tiere sicilien imagina, selon Diodore (XX, 17, 1), un stratageme : en allumant 
de grands feux dans la montagne (le Jebel Zaghouan), il fit croire a la fois aux 
Carthaginois qu’il marchait contre eux et aux Hadrumetins qu’il allait recevoir 
des renforts. Ce stratageme reussit et Hadrumete dut capituler. Pendant la secon- 
de guerre punique, Hannibal de retour en Afrique vint y refaire ses forces avant 
la bataille de Zama. Jusque-la, elle etait plus ou moins soumise aux interets poli- 
tiques et economiques carthaginois : par exemple, depuis le premier traite entre 
Rome et Carthage, il etait interdit aux Romains de commercer au dela du Cap 
Bon avec les ports de la Bussatis (Polybe, III, 23,2). Hadrumete reussit alors a 
s’affranchir de cette tutele et s’allia prudemment a Rome durant la derniere 
guerre punique, en 146. Ce qui lui valut, apres la victoire romaine, de conser- 
ver le statut de civitas libera , avec en plus, Fimmunite fiscale et, semble-t-il, de 
recevoir des attributions de terres. La loi de 1 1 1 fait en effet une distinction 
entre les terres qui appartenaient en propre aux peuples libres et celles qui leur 
ont ete assignees, venant de Yager publicus. En revanche, la cite eut a souffrir de 
son choix en faveur de Pompee lors du Bellum Africum en 46. Cesar, ayant 
debarque et etabli son camp au sud de la ville, frappa Hadrumete d’une lourde 
amende apres sa victoire de Thapsus , a payer conjointement par la cite elle- 
meme et par le conventus civium romanorum qui y etait installe, ce qui prouve que 
des negociants romains prosperaient deja par le trafic de produits agricoles 
exportes vers FItalie. Il n’est pas etabli qu 'Hadrumetum ait ete prive de sa liberte, 
e’est-a-dire de la faculte de s’administrer soi-meme, mais selon Gascou (p. 73), 
il y a de fortes chances pour qu’il ait perdu son immunitas , ce qui expliquerait 
que son territoire, a la difference de celui des autres cites libres, ait ete par la suite 
cadastre et inclus dans le groupe de centuriations du Centre-Est. Le territoire 
relevant d’Hadrumete devait etre tres etendu puisqu’on sait par un passage de 
Frontin qu’un conflit de mitoyennete opposait la cite a Thysdrus a propos d’un 
temple de Miner ve (De controversis agrororum , Gromatici veteres , ed. Lachmann, 
p. 57, 3). Selon Foucher (p. 95), ce temple servant de limite devait se trouver 
en bordure de la Sebha Sidi el Hani. 


De ce port n’ont final ement ete reconnus, au nord de la vieille ville et du port 
actuel, que les deux moles, Fun au nord ou se trouve la quarantaine, Fautre au sud, 
ainsi que les tronqons d’un brise-lames intermediate munis d’events pour amor- 
tir la force des vagues, enfm “un tres beau quai avec des anneaux de fer” le long 
de Favenue qui mene a la quarantaine. En revanche, le “port primitif ” de Daux 
n’est en realite que le port aghlabide (Foucher, p. 81) et il n’y a pas trace du pre- 
tendu “cothon” a Finterieur des terres. L’ entree du port etait defendu par des 
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tours : les soubassements de l’une d’elles ont ete retrouves quand on a fait sau- 
ter une batterie en 1889 (Carton, 1907, p. 145). Mais il est difficile de faire une 
distinction precise entre les constructions puniques et les amenagements romains. 
Ce port etait deja assez vaste quand Varus, au cours de la campagne de Cesar s’y 
refugia avec toute sa flotte, soit 55 navires. II presentait cependant l’inconvenient 
de n’etre pas assez protege contre la houle du Nord-Est. Aussi s’ensablait-il rapi- 
dement quand des travaux d’entretien n’etaient pas poursuivis. C’est un tel etat 
d’ abandon qu’aurait constate a la fin du rv* ou au debut du v e siecle apr. J.-C. le 
Stadiasme de la Grande Mer ( Geog . grace, min., ed Muller, p. 470). Mais ce 
temoignage n’est accepte qu’avec reserve par Cl. Lepelley (1981, p. 263). 

L’histoire municipale d’Hadrumete a l’epoque imperiale est assez mal connue 
car peu d’ inscriptions ont ete decouvertes sur place en raison de la permanen- 
ce de l’habitat sur ce site urbain. C’est par une table de patronat trouvee a Rome 
et datee de 321 apr. J.-C. que nous apprenons qu’il faut attribuer a Trajan la pro- 
motion de la cite au rang de colonie honoraire. La cite y est designee : colonia 
Concordia Ulpia Traiana Augusta Frugifera Hadrumetina (C/L VI, 1687 = ILS, 
6111). Par ailleurs, les citoyens d’Hadrumete sont dans la tribu Papiria - celle 
de Trajan - sur des inscriptions de Lambese, ce qui ne laisse aucun doute. En 
revanche, on ignore son statut anterieur : l’hypothese d’une colonie julienne 
proposee a partir du sigle C.I.H. ( colonia Iulia Hadrumetina) sur des tuiles estam- 
pillees de Sousse ou a partir du surnom de Concordia (comme a Carthage), 
n’est pas recevable. Pas de preuve non plus de l’existence d’un municipe comme 
le suggereraient des monnaies augusteennes trouvees a Hadrumete et qui font 
mention de duumvirs. Selon J. Gascou, il est preferable de supposer Hadru- 
metum etait encore une cite peregrine lorsque Trajan l’a transformee en colonie. 
Quant au surnom de Frugifera, ce n’est pas tant la fertilite, au demeurant attes- 
tee de son territoire qui l’expliquerait, mais bien, comme Pa montre tout recem- 
ment A. Beschaouch a partir d’une inscription inedite, le patronage du dieu 
Neptune frugifere sous lequel etait placee la communaute des Hadrumetins. 

Des le Haut-Empire, Hadrumete fait figure de capitale regionale du Byzacium, 
son importance administrative decoulant de son importance economique. 
Cependant, il n’y a pas de raison de soutenir l’hypothese de l’existence d’un 
troisieme legat du proconsul (en plus de celui de Carthage et d’Hippone), resi- 
dant dans la cite. En revanche, a partir du regne de Trajan existait un procura- 
tor regionis Hadrumetince, responsable de la gestion des domaines imperiaux 
(C/L V III, 7039 = ILS, 1437) : il s’agissait d’un procurateur ayant aussi, a cette 
epoque, juridiction sur la region de Theveste. La mention sur une dalle funeraire 
trouvee a Hai'dra de la via Hadrumetina ( ILAfr , 159) montre que cette vaste cir- 
conscription domaniale disposait d’une infrastructure routiere qui la traversait 
sur toute sa longueur en desservant des zones de productions variees et com- 
plementaires (Salama, 1964, p. 82). D’autres arteres, paralleles la cote en direc- 
tion d'Horrea Caelia* et de Gurza (ou en direction de Thysdrus), pla<?aient 
Hadrumete au centre d’un reseau routier qui s’inscrivait en partie dans le reseau 
centurie, lui permettant de drainer largement, en concurrence avec d’autres 
ports, les ressources agricoles d’un vaste hinterland. 

Ce qui semble avoir joue un role decisif dans l’enrichissement d" Hadrume- 
tum, c’est la culture de l’olivier qui, a partir de la fin du f r siecle, supplante celle 
des cereales en Byzacene. Encouragee par la lex Manciana, sous Vespasien et par 
des mesures incitatives d’Hadrien, l’oleiculture fait prosperer toute une bour- 
geoisie de fermiers ( conductores ) et de proprietaires terriens, mais aussi de ban- 
quiers et d’usuriers, de naviculaires qui se font batir de riches demeures dans les 
nouveaux quartiers d’Hadrumete, en arriere du port et au sud de la ville. Il est 
vraisemblable que la romanisation des elites indigenes fut facilitee au contact des 
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citoyens romains du conventus. En meme temps, tout un petit peuple de dockers 
et de commissionnaires, d’employes dans les huileries et de potiers tiraient leur 
subsistance de cette activite dans le quartier du port ou dans les mapalia* de la 
Peripherie urbaine. 

La promotion civique et l’essor economique de la ville se traduisirent des 
Fepoque de Trajan, par un developpement monumental dont ne subsiste guere 
de vestiges bien conserves. On en devine cependant la qualite a partir de quelques 
elements de leur decor sculpte et, pour les riches demeures, par leurs pavements 
de mosaiques. L’ emplacement du forum n’est pas connu, mais Foucher sugge- 
re de le situer a F emplacement de la Grande Mosquee non loin de laquelle avait 
ete trouve un fragment de char triomphal a motif marin “qui ne doit pas sur- 
prendre sur un monument offlciel d’Hadrumete dont le genius etait Neptune”. 
Tout pres de la dans les murs du ribat du vm e siecle ont ete remployes divers ele- 
ments d’ architecture antique et une tete de Trajan appartenant a une statue 
colossale a ete decouverte un peu au nord, en bordure de l’Avenue de la Repu- 
blique. Deux autres statues contemporaines, d’influence hellenistique, ont aussi 
ete retrouvees a Sousse, Tune d’Apollon, F autre d’ Artemis. 


A partir du regne d’Hadrien, la ville va probablement se doter des edifices 
publics caracteristiques des villes africaines engagees dans Femulation monu- 
mentale habituelle. Le cirque, entoure de necropoles, avait ete construit a 500 m 
environ a F ouest de l’actuel rempart de la vieille ville ou il utilisait une depres- 
sion naturelle; il etait oriente nord-nord-est/sud-sud-ouest et mesurait 400 m de 


long sur 1 20 de large, les carceres devant se situer au sud ; les gradins dont sub- 
sisted, du cote est, certaines structures en blocage, etaient en partie creuses 
dans la roche naturelle du cote ouest ou sont encore visibles quelques sieges en 
forme de prisme triangulaire (Humphrey, 1986, p. 318) Les courses du cirque 
semblent avoir suscite a Hadrumete de vives passions populaires si Fon en juge 
par les rivalries feroces entre factions qui s’affichent dans les tabellce devotionis 
(Foucher, p. 163-164). Dans le cas d’un autre monument de Sousse, decrit par 
Foucher comme pouvant etre des thermes publics, a Fouest du cirque en dehors 
du centre de la ville antique, J. Kolendo (1991) a recemment rehabilite Inter- 
pretation de Daux qui y voyait les restes “d’un theatre-amphitheatre”. D s’agit 
de mines surnommees naguere “tour Eiffel” et qui se distinguaient par deux 
enormes blocs de magonnerie appeles en arabe el Hadjar maklouba , “la pierre ren- 
versee”. El Bekri y faisait sans doute allusion en evoquant un “temple colossal” 
nomme el Fintas par les mar ins : “c’est le premier objet que les navigateurs 


decouvrent en arrivant de Sidle”. Daux le decrivait comme un edifice semi-cir- 


culaire ou Tissot pouvait voir “un theatre prolonge d’un portique” : le theatre 
avait 75 m de large sur 72 de profondeur, les deux massifs de magonnerie le 
reliaient au portique de 60 x 80 m. L’interpretation du theatre-amphitheatre est 
d’autant plus remarquable que cette problematique n’existait pas a Fepoque de 
Daux alors que de nombreux exemples de tels edifices sont aujourd’hui connus 
dans le monde romain et notamment en Afrique. Au sud de la ville, au lieu dit 
Bir el Caid, a 1,200 km de la qasbah se trouvait un etablissement de bains dont 
le frigidarium a ete reconnu. 


L’approvisionnement en eau de la cite etait assure par de nombreuses citemes 
dont un groupe de reservoirs situes sur le plateau ouest de la vieille ville : on y 
voyait 16 reservoirs, de 39 m de long et 7 de large, dont l’eau etait distribuee dans 
toute la partie nord-ouest. En outre, plusieurs aqueducs ont ete signales, le 
mieux connu est celui de l’oued Kharroub qui captait les eaux de Kalaa Srira 
dans une galerie souterraine munie de bassins de decantation et de regards 
magonnes. D aboutissait au nord de la ville en longeant au sud la voie de Car- 
thage par Gurza. 
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Mosai'que de Sorothus (57-120 apr. J.-C.) (d’apres L. Foucher). 

On ne sait pas si Hadrumete eut a patir beaucoup d’avoir ete la patrie de 
Decimus Clodius Albinus, competiteur malheureux de Septime Severe en 193- 
197 (Histoire Auguste, XII, ed. Chastagnol, p. 370). Toujours est-il que la ville 
se voit confirmee dans son role de metropole regionale - le procurateur des 
domaines du tractus Byzaceni voyant son poste promu au rang de renumeration 
ducenaire - et que c’est a Fepoque severienne que s’epanouit pleinement Far- 
chitecture domestique. Grands proprietaire terriens, armateurs et negotiants se 
font batir dans les quartiers ouest et nord-ouest - au voisinage du cirque - ou 
au sud en bordure de la mer, des demeures rivalisant de luxe et de somptuosi- 
te, autant qu’on peut en juger par leur decor de mosai'que dont F art atteint une 
veritable apogee. Parmi les sujets d’inspiration hellenistique traites par les ate- 
liers locaux, une certaine predilection va vers les themes dionysiaques et les 
themes marins. Le char triomphal de Dionysos dans la maison de F Arsenal, est 
un bon exemple du premier; les representation de Neptune (villa de l’oued 
Biblane) et du dieu Ocean, les nombreuses scenes de peche - par exemple celle 
de la catacombe d’Hermes - illustrent le second. D’autres sujets, bien sur, appa- 
raissent : Fengouement typiquement africain pour les Muses (selon Gauckler) 
est bien illustre ici par la celebre mosai’que de Virgile. Dans la riche maison de 
Sorothus, c’est la representation d’un haras, qui est donnee a voir, sans doute en 
relation avec les activites du proprietaire qui possedait un saltus dans les envi- 
rons de Thagaste. 

Hadrumete souffrit davantage peut-etre, de la repression du coup d’etat qui, 
en 238, poussa a FEmpire Gordien I er et Gordien III dans la proche Thysdrus. 
Cependant, une mosai'que decouverte a Smirat, dans le Sahel de Sousse montre 
la vitalite de l’evergetisme africain au vu des jeux couteux de F amphitheatre 
vers le milieu du nr siecle. C’est au temps de Diocletien que fut creee la province 
de Byzacene, dont Hadrumete fut capitale. La ville connut a coup sur au rv 6 siecle 
les restaurations de monuments publics qu’on observe dans toute les villes afri- 
caines. L. Foucher a constate que les thermes de Bir-el-Ca'fd furent restaures au 
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Mosa'fque de Virgile, entre Calliope et Melpomene, 
mosaique trouvee a Sousse (photo Musee du Bardo, Tunis) . 


iv e siecle, mais ils furent abandonnes par la suite. On a suppose que le port fut 
alors desaffecte, ce qui aurait appauvri beaucoup la ville. Pourtant, comme le fait 
observer Cl. Lepelley (p. 263), entre 320 et 350, au temoignage d’une epitaphe 
trouvee dans les catacombes, il existait a Hadrumete un navicularius ( ILAf 60) . 
Les recherches archeologiques de L. Foucher l’avaient amene a conclure qu’Ha- 
drumete n’etait pas en grave decadence au iv e siecle. L’importance des necro- 
poles chretiennes, en particulier des catacombes creusees dans le tuf a la Peri- 
pherie de la ville et qui reutilisent en partie des chambres funeraires paiennes 
(catacombes du Bon Pasteur, d’Hermes et de Severe), sont l’indice d’une popu- 
lation toujours nombreuse et d’une relative aisance. Encore au vi e siecle, Proco- 
pe ( De aed ., VI, 6) devait evoquer la prosperity de la ville. 

Les investigations concernant les aspects tardifs $ Hadrumetum avaient ete, elles 
aussi, faussees des 1’origine par les restitutions fantaisistes proposees par Daux 
au sujet des limites de la ville comme au sujet du port. Ce dernier, moins eten- 
du, comme l’a montre Foucher, avait fini par s’ensabler au v e siecle, d’ou l’im- 
portance de Iunci * seul port praticable sur la cote de Byzacene en 533 au dire 
de Procope (. De Bello Vandalico , 3, 15). Mais il a ete remis en etat par les Byzan- 
tins, puis par les Aghlabides comme base de depart pour leurs raids en Sidle. 
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Quant aux limites de la ville, elles n’ont pu que varier suivant les epoques et 
il est vraisemblable que le rempart construit apres la reconquete byzantine par 
Solomon circonscrivait une surface plus reduite que celle de la ville romaine 
dont les murs - s’ils existaient encore a cette epoque - auraient ete demanteles 
par les Vandales (Procope, DeAed ., 6, 1-7). D’apres une opinion de G. Margais, 
suivi non sans reserve par A. Lezine (1971, 96), il y aurait quelque presomption 
pour que l’enceinte urbaine aghlabide de 859 ait ete edifiee sur le meme trace 
que celui du mur de Justinien. Des blocs en grand appareil a la base des murs 
medievaux ainsi que le dispositif des tours barlongues paraissent plaider effec- 
tivement en faveur d’un remploi sur place des materiaux du rempart de la civi- 
tas Adrumentina Iustinianopolis. Autre argument : cette enceinte reduite, de 
2 250 m de long, delimite neanmoins une surface de 32 ha, tres super ieure a celles 
de Theveste ou d 'Ammcedara (respectivement 7,5 et 2 ha), ce qui nous place 
pour Hadrumetum , siege du due de Byzacene, dans un ordre de grandeur voi- 



Stele de la catacombe du bon pasteur (photo G. Camps). 
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Catacombe d’Hermes (d’apres L. Foucher). 


sin de celui de Lepcis Magna , residence d’un dux limitis Tripolitana (44 ha) , et 
ceci malgre une organisation de l’espace assez differente dans les deux cas entre 
la ville et le port. 
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H12. HAF 

Vetement traditionnel et caracteristique du costume feminin de l’Aures, le haf 
rappelle par son drapage le peplum des femmes de PAntiquite. 

Toujours de couleur sombre, noir ou indigo, sa confection necessite dix metres 
(vingt coudees) de cotonnade en 80 cm de largeur. 

Le tailleur coupe la piece en deux parties egales et coud les deux morceaux, 
le a le, en intercalant entre les deux une bande de cotonnade claire, rouge ou 
orange, de meme longueur et d’une trentaine de centimetres de large. II obtient 
ainsi un rectangle de 5 metres sur 1 ,90 m environ. En cousant les deux largeurs 
de ce rectangle, bord a bord, il le transforme en un cylindre de 1,90 m de hau- 
teur et 5 m de circonference. II pique, en haut et en bas deux ou trois galons de 
laine de couleur vive, le haf est termine. 

L’Aurasienne n’a pour tout sous-vetement qu’une chemise de cotonnade 
sombre, a petits dessins et pourvue de manches rapportees de meme tissu. Tou- 
tefois les elegantes portent des chemises claires, a manches de tulle rehaussees 
d’une bordure de tresse de couleur vive. 

Sur la chemise, la femme enfile une, deux, trois et jusqu’a cinq ou six robes, 
selon sa fortune et le temps qu’il fait. Ces robes sont faites d’une seule piece de 
cotonnade unie ou de fantaisie. Elies ne comportent pas de manches, mais leurs 
larges emmanchures laissent passer celles de la chemise. 

Le haf complete le vetement. Pour le draper, la femme l’enfile par dessus les 
robes, fait passer le bord superieur sous les aisselles et laisse retomber sur la 
poitrine un large pan d’etoffe, tandis que de chaque main elle attire en avant, par 
dessus les epaules, le pan posterieur. Elle fixe ce pan a celui qui retombe sur la 
poitrine au moyen de deux fibules* d’argent. Enfin elle enroule sa longue cein- 
ture de laine autour de la taille, de telle sorte que le haf blousant a ce niveau, ne 
tombe pas plus bas que la cheville. 
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L’Aurasienne apparait ainsi drapee dans un ample vetement sombre, egaye seu- 
lement a la taille par l’entre-deux rouge ou orange et les spires de la longue cein- 
ture de laine coloree. 

Les femmes de TAures ont aujourd’hui tendance a abandonner le haf et adop- 
tent de plus en plus souvent les robes bariolees, a dominante rouge, des femmes 
des Hauts plateaux ou des Ziban. 


R. Fery. 


HI 3. HAFSIDES 

En faisant la conquete de Tlfriqiya (1152-1163) Abd el-Moumin* achevait 
l’unification du Maghreb sous la domination almohade*, mais celle-ci ne dura 
guere, des 1229, le gouverneur de Tlfrikiya, Abu Zakaria Yahya rompait avec le 
calife de Marrakech puis proclamait son independance (1236). 

Petit-fils de Abu Hafs Hintati*, l’un des compagnons les plus fideles du Mahdi, 
Abu Zakaria, qui regna de 1 229 a 1 249, fut le fondateur du royaume hafside ; 
son autorite s’etendit rapidement a la totalite de l’lfriqiya a laquelle s’ajouterent 
le territoire de Tripoli et une marche occidental ayant Bougie pour capitale et 
qui s’etendait jusqu’a Alger et la vallee du Chelif. II mit fin au royaume du der- 
nier almoravide, Yahya Ben Ghaniya. Bien qu’ayant rompu ses liens de vassali- 
te envers les Almohades, Abu Zakaria resta fidele a la doctrine prechee par Ibn 
Toumert. 

Son successeur Abu abd-Allah, plus connu sous le nom d’El Mostancir, regna 
de 1249 a 1277. II dut defendre son trone contre les bedouins Dawawida aux- 
quels s’alliaient des membres de sa famille. Sous son administration le royaume 
hafside devint un Etat puissant dont le rayonnement, deja sous Abu Zakaria, 
depassait les terres africaines. Les Hafsides etendaient sporadiquement leur 
domination sur les deux autres royaumes nes de la deliquescence de l’empire 
almohade, celui des Abd el-Wadides de Tlemcen et celui des Merinides de Fes. 
Entre 1250 et 1270, El Mostancir signa des traites de commerce avec les prin- 
cipaux Etats chretiens de la Mediterranee, et entra en relation avec des pays 
aussi eloignes que la Norvege ou le Borkou. 

C’est a ce souverain puissant que s’attaqua Saint-Louis conduisant la huitieme 
Croisade. La peste, plus que les armes, vainquit le roi des Francs dont le frere 
Charles d’Anjou negocia avec El Mostancir un traite plus avantageux pour lui 
que pour le souverain hafside. 


Tunis sous les Hafsides 

Ce danger ecarte, El-Mostancir avait embelli sa capitale et Tunis etait devenue 
une ville encore plus puissante et encore plus riche. Des leur installation en Ifri- 
qiya, les Almohades, qui avaient definitivement choisi Tunis comme capitale, 
avaient construit la Kasbah jouxtant l’enceinte a l’ouest de la ville. Avec le temps 
c’etait devenu une veritable ville de gouvernement ayant sa mosquee, son palais, 
ses batiments du maghzen, ses etuves et meme ses jardins. Sous les Hafsides, 
Tunis devint une place de commerce importante, frequentee par les Catalans, les 
Provengaux, les Genois et les Pisans. Des traites de commerce, surtout apres 1270, 
contribuerent a enrichir la population et en premier lieu le souverain qui prelevait 
des droits de douane sur les produits venus d’Europe, sur ceux venus de Y Afrique 
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interieure et sur ceux qui sortaient de Tunis. Malgre les vicissitudes politiques, les 
constructions, surtout des mosquees, des medersas et des zaouias, s’etaient mul- 
tipliees dans le dernier tiers du xui e siecle. Des faubourgs s’etaient agreges a la cite 
primitive tassee autour de la grande mosquee Jama ez-Zitouna. II s ’etait meme 
constitue, en plus du quartier juif, un quartier chretien, le Rabt an-Nasara, dans 
le faubourg de Bab al-Manara, au sud de la Kasbah. Les souks rassembles autour 
de la Grande Mosquee grouillaient d’une activite intense et parfumee. 


Mais la ville avait ses faiblesses. Comme dans beaucoup de cites maghrebines, 
son alimentation en eau etait insuffisante. II y avait certes des puits et des citernes 
en grand nombre mais la population de Tunis etait si dense que f approvision- 
nement devenait irregulier, surtout en ete. Al-Mostancir avait fait restaurer le vieil 
aqueduc romain qui avait alimente Carthage. Mais le volume d’eau ainsi amene 
du lointain Zaghouan ne representait que la moitie des capacites de l’aqueduc. 
A f epoque romaine, le debit quotidien etait de 32 000 m 3 , a la fin du xm e siecle, 
il atteignait 14000 m 3 par jour en saison humide et 2 290 seulement en ete dont 
2 083 etaient destines aux jardins royaux et a peine 918 m 3 pour la ville de Tunis 
- encore faut-il soustraire de ce chiffre les prelevements destines a la Kasbah et 
ses jardins. Cette penurie explique peut-etre l’ampleur des pestes et epidemies 
diverses qui decimaient periodiquement la population. 

Mai alimentee en eau, Tunis n’avait pas une position facile a defendre, meme 
si, etablie entre le “lac” qui la separait de la mer et la Sebkha Sejourmi qui la cou- 
pait de la terre, elle jouissait d’un relatif isolement. Mais s’appuyant sur le carac- 
tere frondeur de la population, pretendants ou adversaires du sultan avaient 
reussi plusieurs fois a se rendre maitres de la ville 


Les forces armees de terre et de mer 

Les Hafsides descendant des Almohades ont conserve l’efficace organisation 
d’Abd el-Moumin : le djound , (farmee), toujours commande par un Almohade, est 
compose de troupes regulieres qui regoivent leur solde quatre fois par an. L’effectif 
de farmee hafside est sujet a des variations considerables. R. Brunschwig l’estime 
a dix mille hommes a peine au debut du xiv 6 siecle, alors qu’en 1 390 l’armee oppo- 
see aux chretiens debarques a Mahdiya comptait entre quarante mille et soixante 
mille combattants. 

En plus des contingents des tribus vassales chacune des armees maghrebines 
possede des troupes arabes mais aussi des mercenaires chretiens qui sont mieux 
equipes. 

Le royaume ifriqiyen a moins de puissance que le merinide; il a pu nean- 
moins resister victorieusement aux empietements abdelwadides et conserver, 
non sans peine, sa domination sur Beja'ia (Bougie) et Constantine qui sont les 
deux grandes villes de Y ouest. 

Il n’y avait, a f epoque guere de differences entre un navire de guerre et un 
bateau de commerce car nul batiment ne pouvait s’aventurer en mer sans s’etre 
pourvu en armes. Il existe, neanmoins des fonctions nettement definies et les per- 
sonnages qui les remplissent sont importants. Le chef supreme, pour les opera- 
tions en haute mer, est le Ka’id el-Bar. A terre un autre ka’id dirige les arsenaux. 

Comme les effectifs de farmee de terre, ceux des vaisseaux de guerre hafsides, 
sont sujets a variation. On sait qu’en 1482 la flotte tunisienne comptait 75 vais- 
seaux dont 36 galeres. Les troupes embarquees comptaient, au milieu du xiv e 
siecle jusqu’a 400 hommes par vaisseau, dont la moitie etait constituee d’archers 
et d’arbaletriers. 
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Bien que Ton connaisse de multiples operations sur le littoral des pays euro- 
peens (attaque de Peniscola par les Hafsides en 1238), on ne peut pretendre que 
les marines maghrebines controlaient la Mediterranee. Ces flottes n’ont pu 
empecher les multiples debarquements des Chretiens a Collo et a Djerba en 
1282, a Mahdia en 1390, a Dellys en 1398 et de nouveau a Collo en 1399. 
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Aqueduc d’al-Mustancir : arcades simples et arcades doubles (d’apres A. Daoulatli) . 
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Declin et Renaissance de 1‘Etat Hafside (xiv-xv e siecles) 

Avant de regner sur l’lfriqiya, Ablu Zakaria avait gouverne Seville ou il avait 
apprecie la civilisation andalouse. A Tunis, ce premier souverain hafside s’entoura 
de savants, de poetes et d’erudits. Sous l’influence de la cour, les villes ifri- 
qiyennes changerent d ? aspect et les renes du gouvernement furent confiees de 
preference a des Andalous tandis que les Almohades gardaient le controle des 
armees. Cependant le royaume hafside connut souvent de graves difficultes. 



Mosquee de la Kasha de Tunis : divers types de chapiteaux 
de la salle de prieres (d’apres A. Daoulatli). 
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Mosquee de la Kasba de Tunis (photo J. Revault) . 


Les intrigues menees par les Etats europeens (en particulier la Couronne 
d’ Aragon), celles des Merinides et les rivalries entre les grands chefs locaux, 
entrainerent, a partir de 1280, la dislocation du royaume et la lutte de differents 
pretendants les uns contre les autres : Bougie, Constantine, le sud de l’lfrikiya 
constituerent une serie de principautes instables, reunies parfois sous le pouvoir 
d’un prince puissant, se separant des la mort de ce dernier. Cette situation per- 
mit aux Merinides d’envahir a deux reprises PIfrikiya sans pouvoir y demeurer, 
il est vrai (en 1347 et en 1353). Ces troubles favoriserent les tendances a l’au- 
tonomie et a l’independance des chefs de tribus. 
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Chapiteau hafside de la medersa Chammadya, Tunis (photo J. Revault) . 


En 1370 settlement, le prince hafside Abu 1’ Abbas (1370-1394), anterieurement 
installe a Constantine grace au sultan merinide, reussit a reconstituer l’unite haf- 

r 

side et a faire rentrer dans l’ordre les “feodaux”. Tandis que les deux autres Etats 

maghrebins, le Merinide et l’Abd al-Wadide ne cessaient de decliner, le royaume 

hafside connut un regain de puissance et de gloire sous les regnes d’Abu Faris 

(1394-1434) et d’Uthman (1435-1488). II constitua alors la puissance dirigean- 

te du Maghrib, recevant parfois l’hommage des souverains merinides et ‘abd 

/ 

al-wadides affaiblis. Les Etats chretiens, de leur cote, s’empressaient de traiter avec 
le puissant souverain hafside, maitre d’un royaume prospere. 
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Du XHF siecle au xv e siecle, pour gouverner un Etat souvent instable, peuple 
par des elements divers (Maghrebins, Andalous, quelques Juifs, quelques Chre- 
tiens), les souverains hafsides maintinrent le systeme gouvernemental des Almo- 
hades tres hierarchise, avec son administration centrale. Les ports d’lfrikiya gar- 
daient une importance notable. Tunis, capitale du royaume, ville de grande 
culture et d’eclat artistique et place de commerce essentielle de FAfrique du 
Nord, voyait affluer les marchands europeens, certains d’entre eux s’y installant 
a demeure. En ce centre industriel important, le souverain, comme les autres 
monarques maghrebins, frappait une monnaie d’or et d’argent plus sure que les 
monnaies chretiennes. 


La fin des Hafsides 

Les troubles, que favorisait le caractere turbulent et factieux des habitants de 
Tunis, furent momentanement jugules par des princes autoritaires comme Abu 
F Abbas et son successeur Abu Faris. Mais cette renaissance, si brillante sous ce 
prince, ne dura guere. Apres sa mort, le royaume hafside sort chaque fois un peu 
plus affaibli par les querelles entre les princes doublees des revokes des tribus 
arabes. Le petit-fils d’Uthman, qui portait le meme nom que le fondateur du 
royaume, Abu Zakaria Yahya, est tue en combattant contre son cousin qui reven- 
diquait le trone (1489). Celui-ci meurt de la peste et son successeur, Abu Abdal- 
lah Mohammed, un incapable sans la moindre autorite, assiste a la decomposi- 
tion de son royaume. Quant au royaume abd el-wadide il est reduit a la proche 
banlieue de Tlemcen ; sur ses anciens territoires comme sur ceux du royaume 
hafside, se constituent des principautes ephemeres qui passerent sous la domi- 
nation espagnole et turque. 
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H14. HAHA (IHAHANE) 

Entre Essaouira au Nord et Agadir au Sud, s’etend le vaste pays haha peuple 
de Berberes en partie arabises. Cette region voit s’affaisser les dernieres pentes 
du Haut Atlas occidental qui tombe assez brusquement dans FOcean, entre le 
cap Ghir et les hauteurs qui dominent le port d’Agadir. 

Le pays haha est un vaste plateau qui verrouille au Sud-Ouest le Haouz* de 
Marrakech. II est partout profondement ravine par des oueds generalement a sec 
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Le pays Haha. 


oil qui ecoulent rapidement les eaux de pluie qui n’ont pas ete retenues dans les 
tres nombreuses citernes qui parsement le pays. Ch. de Foucauld, dans sa Recon- 
naissance an Maroc, insiste sur ces crues qui transformed le paysage : “Par suite 
des pluies., les rivieres s’etaient grossies : la ou, un mois et demi auparavant, je 
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n’avais vu que des lits desseches, je trouvai des torrents impetueux. L’oued Ait 
Amer, que je traversal au meme point qu’a l’aller, formait une riviere large de 
20 m, profonde de 7 m et si rapide que j’eus beaucoup de peine a la passer”. 

Dans la vie rurale traditionnelle, l’arganier* a toujours joue un role important; tout 
est bon dans cet arbre dont le feuillage sert de fourrage aux chevres qui se depla- 
cent hardiment dans les branches de ces arbres ; l’importance de ces deplacements 
aeriens expliquent l’horizontalite des branches des plus vieux arganiers. Mais le pro- 
duit qui a fait le plus la renommee de bargainer reste l’huile* d’argan, tres estimee 
des Chleuhs. Les cereales et principalement Forge sont les cultures vivrieres essen- 
tielles, elle sont accompagnees de legumineuses : feves, pois chiches. . . 

Chez les Haha et leurs voisins meridionaux, les Ida ou Tanan, le grain est 
conserve dans les agadirs* mais aussi dans des chambres creusees dans les parois 
rocheuses sur plusieurs rangees et d’un acces difficile. Le premier auteur qui 
signala Fexistence de ces excavations fut Ch. Tissot, dans le tome I de sa Geo- 
graphic comparee de la Province romaine d’Afrique (p. 5 1 0) . La ressemblance entre 
ces chambres creusees dans le roc et les hypogees funeraires ( haouanet ) de la par- 
tie orientale du Maghreb est telle qu’il ne put imaginer une destination autre que 
funeraire pour ces cryptes qui sont particulierement nombreuses “dans un defi- 
le rocheux de la province de Haha”. Ces chambres ne sont ni des tombes, ni des 
habitations troglodytiques, mais de simples greniers* dont le regroupement faci- 
lite la surveillance. 

L’agriculture n’est pas la seule ressource alimentaire ; les Haha de la cote pra- 
tiquent une peche abondante en fin d’ete et en automne. Les prises de tassergal 
(Pomatomus saltatrix) alimentent un commerce important de tranches de pois- 
sons cuites dans des fours archaiques. Ces tranches sechees sont vendues sur des 
marches parfois fort eloignes du littoral, comme ceux des villages du Tadla ou 
de FAnti-Atlas. 

Le pays des Haha etait prospere au xrv 6 siecle et plus d’un siecle plus tard, Jean- 
Leon FAfricain le decrit sous un jour brillant malgre les mefaits de la guerre 
contre les Portugais et cite un grand nombre de villes qui s’administrent d’une 
fa^on autonome. Plusieurs de ces cites frappaient des monnaies d’argent, telle 
Tednest qui fut detruite en 1514 par les Portugais et leurs allies arabes et aban- 
donee par sa population en grande partie juive. Hadecchis (Factuelle Tiggi) 
frappait aussi de la monnaie d’argent et fut ruinee par les Portugais. Pour chaque 
ville, Jean-Leon FAfricain emet un jugement sur le caractere 3 les activites et la 
reputation des habitants. Ainsi, les Ida ou Izouggouaghen sont paresseux et 
traitres, leur bourgade souffre de leur negligence et des querelles domestiques. 

C. Agabi 


H15. HALIARDI 

Ptolemee (IV, 3, 6, ed. C. Muller, p. 640) mentionne des Haliardi “sous” les 
Sabourboures (cf. Suburbures*) etpres de la plaine de Sittaphi. C. Muller (ibid.) 
a propose de corriger l’adjectif Sittaphios en Sitiphios. II s’agirait done de la 
plaine de Shifts* (Setif), en Mauretanie, alors meme que Ptolemee, IV, 3, concer- 
ne la grande province d’Afrique du Haut-Empire. 

II faut toutefois tenir compte du fait que les Sabourboures sont situes par le 
Geographe ( ibid., p. 639-640) sous le mont Thammes ou prend source le fleuve 
Roubrikatos (Ptol., IV, 3, 6, p. 634), lequel se jette dans la mer a 25’ a l’est 
d 'Hippo Regius * (Annaba) et a 30’ a l’ouest de Thabraca* (Tabarka). Ce posi- 
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tionnement, tres approximate, ne laisse guere d’autre possibility que d’identifier 
ce fleuve avec l’oued Mafragh ou son affluent, l’oued el-Kebir. Le Thammes 
pourrait des lors etre recherche parmi les Monts de la Medjerda. Mais cette 
hypothese s’accorde mal avec ce que nous savons de la position des Suburbures, 
du moins ceux qui etaient qualifies de regiani , sous Vespasien : ils sont en effet 
attestes par l’epigraphie (cf. notamment AE., 1957, 175) dans la region de Tigi- 
sis (Ain el-Bordj), a environ 45 km au S.S.-E. de Cirta* (Constantine). En fait, 
le texte de Ptolemee est d’interpretation difficile. II classe les tribus de P Africa* 
par bandes a partir du littoral en s’enfon^ant dans les terres. Or dans la bande 
precedente, en principe plus occidentale, sont mentionnes des Mousouni (cf. 
Musuni*), dont l’epigraphie prouve 1’ implantation dans la region de Thelepte 
(Medinet el-Kdima), et la bande suivante comprend les Libypheniciens* et le 
pays “byzacite” (cf. Byzacium*). 

II semble done que Ptolemee situe la plaine de Sittaphi et les Haliardi dans le 
centre ou le centre-sud de la Tunisie actuelle. Mais comme la presence de frac- 
tions de Musonii (Musuni), de Musulamii* et de Suburbures est attestee par des 
sources antiques dans la region de Sitifis (Setif), on peut imaginer, mais sans cer- 
titude, que Ptolemee a indument transports la plaine de Setif en Africa , voire sur 
les confins occidentaux du Byzacium. 

Du point de vue linguistique on serait tente de rapprocher, au prix d’une 
metathese qui n’etonnerait pas chez Ptolemee, le nom des Haliardi de celui du 
fleuve Ardalio , qui coule, selon Orose (VII, 36, 6), entre Theueste * (Tebessa) et 
Ammcedara* (Hai'dra) et correspond done vraisemblablement a l’oued Haidra. 


J. Desanges 


H16. HALLEBARDE 

Objet etrange s’il en fut, cette arme de l’Age du bronze pose de multiples pro- 
blemes dont le premier est son simple nom. 

La hallebarde prehistorique, “poignard ameliore” selon J. Briard, a ete decrit 
par la plupart des auteurs comme une arme composee d’une lame de poignard 
fixee perpendiculairement a l’extremite d’un manche de taille variable. Voila 
qui ne correspond en rien a la definition commune de cette arme dont le manche 
tres long (cinq pieds) porte un fer echancre et une grande lame forte et aigue 
d’apres Y Encyclopedic de Diderot. Le Dictionnaire d y Art et d’Archeologie de Larous- 
se la definit comme “une arme d’hast a longue hampe ou s’emmanche a douille 
un fer a taillant droit”. La hallebarde traditionnelle, celle des “Suisses” des cathe- 
drales ou des sentinelles en faction chez les amiraux, si elle devait etre rappro- 
chee d’une autre arme, ce serait d’une hache et non d’un poignard. 

On sait de plus par les quelques exemplaires entiers qui nous sont parvenus 
que les hallebardes protohistoriques etaient pourvues d’un manche relativement 
court analogue a celui d’une hache, sans commune mesure avec le fut d’une hal- 
lebarde historique. 

II semblerait que l’auteur de cette appellation discutable fut W. Wide, il fut suivi 
par J. Evans et l’ensemble des archeologues britanniques. J. Dechelette s’elevait, 
des 1912, contre cette denomination, et preconisait en vain celle de “hache-poi- 
gnard”. D’autres termes tels que “pics d’armes” ou “poignards-pics” n’eurent 
pas plus de chance et e’est le moins adequat qui fut retenu. 
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HaUebardes atlasiques Type I (d’apres J. Malhomme) . 

De nombreuses hallebardes figurent dans les stations rupestres du Haut-Atlas 
marocain, mais on ne possede qu’un seul exemplaire en metal, provenant d’une 
tombe de Mers (region de Tanger) fouillee par M. Ponsich. Differents auteurs 
(M. Ponsich, G. Camps, H. Schubart) ont hesite a identifier cet objet comme 
une hallebarde en raison de ses dimensions : (longueur 10,5 cm et largeur maxi- 
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Hallebardes atlasiques Type Ha (d’apres J. Malhomme) . 



Hallebardes atlasiques Type lib (d’apres J. Malhomme) . 
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Hallebardes atlasiques Type III (d’apres J. Malhomme). 


mum 5 cm) qui conviennent davantage a une lame de poignard qu’a une halle- 
barde. Mais la decouverte de cette arme dans une tombe permet d’imaginer 
qu’elle ait ete depourvue de fonction autre que votive. Vu la morphologie de cette 
lame dotee de nervures et des cannelures et qui etait fixee au manche par trois 
rivets on peut Pidentifier a une hallebarde du type iberique de Carrapatas. 



Hallebarde metallique de Mers, du type iberique de Carrapatas 
(region de Tanger), fouilles M. Ponsich. 
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Parmi les quarante figurations atlasiques de hallebarde s, on reconnait trois 
types ; le premier est comparable aux hallebardes iberiques du style d’El Argar 
a lame etroite presentant un emmanchement robuste grace a Felargissement de 
la partie proximale de la lame. On remarque sur les figurations atlasiques un ren- 
flement important a la partie distale du manche, sans doute pour augmenter le 
poids de Farme a son extremite et la rendre plus efficace. Ce renflement s’etend 
parfois jusqu’a la region mediane du manche. 

Le type suivant se subdivise en II a et II b d’apres la place de la lame sur le 
manche. Les lames de ces hallebardes sont larges, de forme triangulaire, comme 
celles du type de Carrapatas, en Espagne. Elies sont renforcees par une nervu- 
re. La petite hallebarde, peut-etre votive, trouvee dans la sepulture de Mers 
(region de Tanger) appartient a ce type. Les hallebardes du troisieme type ont 
une lame moins large mais plus longue, le manche presente parfois un crochet 
externe a Fextremite distale et un renflement proximal; elles n’ont pas leur equi- 
valent dans la Peninsule iberique. 
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H17. HAMMADIDES 

La dynastie sanhadjienne des Hammadides est nee de la scission territoriale du 
royaume ziride heritier de Pempire fatimide au Maghreb. 

Tandis qu’a Pest, en Ifrikiya, la descendance de Ziri* passait progressivement 
du sort de lieutenant fidele des Fatimides en Ifrikiya et au Maghreb a celui 
d’emir, independant de fait, bien qu’ayant fait allegeance aupres du calife abas- 
side. 
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Fondation de la Qal’a des Banu Hammades 

De meme que Ziri avait edifie en totalite une capitale, Achir*, Hammad son 
petit fils n’eut de cesse de fonder une nouvelle ville qui serait sa citadelle en 
meme temps que la tete de son royaume : ce fut la Qal’a des Banu Hammad dont 
les ruines se dressent encore dans les monts des Maadid. La nouvelle citadelle 
presentait des avantages considerables et nettement superieurs a ceux d’ Achir. 
Hammad fortifia la ville et la peupla avec les habitants de Msila et de Hamza. La 
ville fut rapidement prospere et beneficia de l’arrivee de populations chassees 
d’lfrikya par les invasions hilaliennes. Cependant pendant toute la longueur de 
son regne, Hammad resida aussi bien a Achir que dans sa nouvelle capitale. La 
ville comprenait plusieurs palais (palais du Salut, de l’Etoile, des emirs et du 
Menar) et quar tiers. Celui des Jerawa renfermait peut-etre une eglise de la com- 
munaute chretienne de la Qal’a. II n’est pas impossible que les Jirawa de la tribu 
de la Kahina aient ete chretiens mais cette hypothese se heurte a de serieuses dif- 
ficultes. Ibn Haldoun lui-meme ne semble pas tres sur de la religion des Jerawas 
qui, a la Qal’a etaient places sous la protection du Prince, done tout devoues a 
sa cause. 


Histoire des Hammadides 

L’histoire de la Qal’a, etroitement liee a celle des Hammadides peut etre divi- 
see en trois periodes bien distinctes : 

De 398/1007 a 441/1049-50, naissance et developpement de la puissance 
hammadites, periode marquee par la forte personnalite d’Hammad, qui, d’abord 
associe fidele des Zirides de Kairouan pour la defense des interets communs des 
Sanhaja, se pose peu a peu en rival, d’ou un conflit entre les deux branches de 
la famille, Hammad et son frere Ibrabim rejettent la souverainete de leur neveu 
Badis sur le royaume ziride. La rupture definitive se produisit en 405-1014-1015. 
Hammad vaincu plusieurs fois, se refugia dans la Qal’a que Badis assiegea. Le 
moment de la reddition semblait proche lorsque Badis mourut subitement 
(mai 1016). 

Les consequences de ce conflit furent la rupture des Hammadides avec les 
Fatimides. Lorsque, en 441, les Zirides rejetteront a leur tour l’autorite des 
Fatimides, leurs parents hammadites reconnaitront a nouveau cette puissance. 
La question religieuse n’apparait guere ainsi qu’un moyen, une arme de presti- 
ge, elle n’est jamais cause de guerre, mais plutot la consequence de decisions 
d’ordre politique. 

De 441/1049-50 a 481/1088, apogee de la puissance hammadite periode mar- 
quee par l’invasion hilalienne sur l’lfrlqiya, le reflux de refugies sur Qal’a qui 
connait des heures de prosperity inesperee, puis, les Arabes rendant la vie impos- 
sible aux habitants de Qal’a, les Hammadides cherchent une nouvelle capitale, 
reconstruisent Bougie vers 460/1067 et e’est le premier exode vers la cote kabyle 
en 481/1088. 

A cette epoque, le royaume des Hammadides s’appuie sur deux poles, fun soli- 
de La Qal’a, l’autre souvent enjeu de convoitises familiales. Les parents profitent 
des moindres ennuis de la nouvelle dynastie pour se declarer independants a 
Achir. Cependant, le chef hammadite a tot fait de retablir l’ordre et d’imposer 
son autorite a l’ancienne capitale des Zirides. La ligne Qal’a-Msila- Achir semble 
marquer la frontiere Sud des etats hammadites. Au-dela regne l’insecurite entre- 
tenue par les nomades zenetes. A l’Est, la limite de l’autorite des seigneurs de 
Qal’a semble aller jusqu’a Mila, Constantine et la region Sud de Setif (Bou Tha- 
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Le minaret de la Qala c a des Beni Hammad (reconstitution de L. Golvin). 

leb). On ne peut cependant tracer une frontiere tant les mouvements de troupes 
sont fluents. La Grande Kabylie obeit apparemment aux nouveaux souverains 
ainsi que les villes de Medea, Miliana, Mitidja. Dans quelle mesure la petite 
Kabylie, pays des Kutama entre autres, reconnait-elle la puissance des Hamma- 
dides ? nous n’en savons rien. Nous supposons cependant que les montagnards 
vivent replies sur eux-memes, apres leurs deboires, dans une sorte d’anarchie 
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independante de tout gouvernement. A FOuest enfin, F autorite des Hamma- 
dides, a ce moment de leur histoire, ne semble guere depasser la frontiere natu- 
relle du Chelif. Les incursions victorieuses au-dela s’apparentent davantage a des 
raids qu’a des mouvements de conquete. Tahart passe tour a tour des mains des 
Sanhaja a celles des Zanata, ces derniers semblant le plus frequemment maitres 
de cette cite. 

Si la paix entre les deux families ne fut plus troublee par la suite, il serait sans 
doute faux de penser qu’une harmonie totale regna des lors. Les evenements qui 
survinrent immediatement apres dementent clairement une telle alliance. 

A une date assez peu precise, Al-Mu'izz rompit solennellement avec les Chiites 
et reconnut F autorite des ‘Abbasides. Presque immediatement et comme par 
un reflexe naturel, le souverain Hammadite Al-Qa’id rejeta la tutelle des 'Abba- 
sides pour se rallier aux Fatimides. 

On sait les consequences tragiques qu’eurent pour Flfrlqiya la decision 
d’Al-Mu'izz et surtout la reaction du calife Al-Mustansir, conseille par son 
ministre Al-Yazurl. L’arrivee massive de nomades arabes qui deferlerent sur la 
Tripolitaine, pillant tout sur leur passage, puis sur Flfrlqiya, devait plonger le 
Magrib entier dans le desordre et dans Fanarchie Dans cette situation dramatique 
et alors que la horde penetrait deja en Ifrlqiya il eut ete necessaire que les que- 
relles de famille se tussent et qu’elles fissent place a une levee en masse de tous 
les Berberes menaces par cette invasion inopinee. Apparemment, il n’en fut 
rien. Les Hammadides semblent s’etre desinteresse du sort de Kairouan, ils 
envoyerent cependant un millier de cavaliers a Al-Mu‘izz mais, semble-t-il, sans 
grande conviction, car ces Sanhaja observerent une conduite des plus suspectes. 
Jaloux de la garde noire dont, par precaution, FEmir kairouanais s’etait entoure 
ils rompirent le combat a Haydaran pensant, nous dit Ibn al-Atlr, placer le sou- 
verain zirite dans Tembarras avec sa garde noire et le sauver ensuite. La defaite 
d’Al-Mu'izz fut totale ainsi d’ailleurs que celle des Sanhaja tandis que, de sa 
Qal’a, Al-Qa’id, nouveau client des Fatimides, se croyait fort probablement a 
1’abri de tout danger. Sans doute se rejouissait-il, par surcroit, des malheurs de 
son cousin, esperant profiter un jour de la faiblesse des Zirides. 

En fait, c’est, bien ce qui se produisit dans les annees qui suivirent immedia- 
tement l’invasion hilalienne. Cependant Al-Qa’id devait mourir avant meme 
d’avoir pu juger les consequences de sa conduite (446/1054-5). 


La puissance des Hammadides atteint son apogee 
a la fin du regne d’An-Nasir ( 1088 ) 

Malgre les difficultes qui marquerent la fin de son regne, en depit de finsecurite 
qui rend de plus en plus precaire le sort de Qal'a, An-Nasir laisse, en mourant. 
un royaume puissant a son fils, Al-Mansur. Il a gouverne en grand monarque et 
a tres certainement embelli sa capitale Qal'a tandis qu’il amenageait Bougie, y 
construisant en particulier un palais que l’on peut supposer de grande allure et, 
nous dit toujours Ibn Haldun, exemptant les habitants de Timpot haraj . Les deux 
cites, la premiere surtout, n’avaient pas cesse de se remplir de refugies d’Ifnqiya 
et plus specialement de ceux venus de Kairouan, parmi lesquels, artisans et 
savants ne manquerent pas de donner une fort brillante reputation a la capitale 
des Banu Hammad. 

An-Nasir fait figure de chef supreme des Sanhaja et apparait souvent comme 
Fespoir du Magrib contre Finvasion arabe. Nous savons que les habitants de 
Tunis eux-memes abandonnerent Al-Mu’izz et envoyerent une delegation a 
Qal’a pour demander a FEmir hammadite un gouverneur sanhajien. An-Nasir 
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Qala c a des Beni Hammad, plan du Dar el Bahr (d’apres L. Golvin) . 

designa ‘Abd al-Haqq, fils d’‘Abd al-‘Aziz, fils de Hurasan, qui fonda, a Tunis, 
une sorte de dynastie locale. Les Banu Hurasan durent cependant se placer sous 
F autorite de Tamim, fils et successeur d’Al-Mu’izz, apres un siege malheureux 
de Tunis en 458/1065-6. 

Cette brillante facade masque de profondes lezardes. Bougie n’est encore qu’un 
refuge accidentel. An-Nasir, cependant, la prepare febrilement a son role futur. II 
n’entend certainement pas faire de “sa ville”, qu’il nomme An-Nasirlya, un simple 
havre ou il pourrait s’abriter en cas de revers. II semble, au contraire, son choix fait 
de Bougie, orienter vers ce port favenir de la dynastie, et c’est dans ce but qu’il 
batit son palais : le Qasr al-Lulua ou palais de la Perle. Puis, afin d’encourager le 
peuplement de sa nouvelle cite, il dispense les habitants de l’impot haraj , enfin, il 
relie Qafa a An-Nasiriya par une route royale, un “triq as-Sultan” qui evite le plus 
possible la plaine. Mais, c’est a son fils et successeur Al-Mansur que reviendra 
l’honneur de faire de Bougie la capitale des Banu Hammad et, jusqu’a la mort 
d’An-Nasir, Qafa reste la vraie capitale ou l’Emir sejoume le plus souvent; elle n’a 
pas encore perdu sa puissance strategique et peut resister victorieusement a tous 
les assauts. Il est neanmoins evident que ses jours sont comptes. Les nomades 
bloquent la plaine de Msila et toutes les issues vers Maggara et Ngaous. Les issues 
vers le Nord semblent moins exposees, mais elles ne tarderont pas a etre aussi pre- 
caires que celles du Sud. Accules a leur montagne aux maigres ressources, les 
Hammadides n’ont deja guere d’autres alternatives que de composer avec les 
Arabes et d’essayer de s’en faire des allies. Il leur reste cependant l’espoir de remon- 
ter vers le Nord et de deplacer leur capitale vers Bougie. La paix, retablie avec les 
Zirides de Kairouan, peut egalement leur laisser penser que l’ere des Sanhaja n’est 
pas encore finie, mais il faudrait, pour etre efficace, que cette paix s’accompagne 
d’une solide et sincere alliance. Trop d’interets particuliers et de mefiance reci- 
proque s’opposent encore a un tel acte salutaire. 


La fin de la dynastie hammadide 

Enfin, de 481/1088 a 558/1 163, decadence de la puissance hammadite marquee 
par le declin rapide de Qafa au profit de la nouvelle capitale Bougie. Les Hamma- 
dides rejettent une fois encore l’autorite des Fatimides (536/1 141). L’interieur du 
pays, infeste d’ Arabes piOards, echappe de plus en plus au controle des Sanhaja 
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Qala c a des Beni Hammad, le Manar (photo L. Golvin) . 


tandis que, au Magrib extreme, grandit la puissance des Merinides bientot maitres 
du Magrib al-’Aqsa et de l’Espagne. Le Magrib Central resistera a peine a la 
conquete des guerriers d’ 4 Abd al-Mu’min et Qal‘a sera prise d’assaut a la premiere 
attaque. Ruinee, elle cesse desormais de compter dans l’histoire de la Berberie, 
d’ou son nom disparait, tandis que la chute de Bougie, qui suit de pres celle de 
l’ancienne capitale, marque la fin de la dynastie des Hammadides. 

La decomposition de l’autorite des Sanhaja qui avaient, a un certain moment 
domine toute l’Afrique du Nord, ne faisait que s’accentuer. En Ifrlqiya, Georges 
d’Antioche vint attaquer Mahdlya 543/1 148 et le dernier prince zirite, Al-Hasan, 
n’eut d’autres ressources que de s’enfuir d’abord a Carthage, ensuite a Bougie 
ou, si Ton en croit Ibn al-Atir, Yahya refusa de le recevoir et le fit diriger sur Alger. 
Au Magrib Central, les affaires des Hammadides n’etaient pas plus brillantes et 
l’Emir ne quittait plus guere Bougie que pour se glisser le long de la cote. En 
543/1 148, Yahya avait encore pu se rendre jusqu’a la Qafa, mais cette expedi- 
tion ressemblait fort a un sauvetage, car il evacua de fancienne capitale tous les 
objets de valeur qui y restaient encore. Enfin, au Magrib al-’Aqsa, les Almora- 
vides ne pouvaient s’opposer a l’ascension des Almohades qui, apres la mort du 
Mahdi Ibn Tumart (592/1128), etaient commandes par c Abd al-Mu’mim*. Vers 
539/1 144, les Almohades etaient maitres de la situation, mais ils durent encore 
guerroyer quelques annees pour reduire a l’impuissance les Sanhaja. 

Apres quoi, forts de leurs succes et maitres de l’Occident musulman, ils tour- 
nerent leurs regards vers la Berberie centrale et orientale. Aucune force ne pou- 
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Plan de la Qala c a des Beni Hammad (d’apres L. Golvin). 

vait s’opposer efficacement a leurs projets; pourtant, en bon capitaine, ‘Abd 
al-Mu’mim prepare minutieusement cette expedition. En 546/19 avril 1151, il 
quitte Marrakech pour aller a Ceuta et y fait equiper une flotte puis prepare une 
armee, tenant secrets ses projets. En Sarfar 547/7 mai 1152, il s’avance “a 
marches forcees en ralliant toutes les troupes qui se trouvaient sur son passage, 
si bien qu’il etait sur le territoire de Bougie quand les habitants Papprirent”. 
Yahya, fils d’Al- 4 ziz, n’etait pas homme a prendre la tete des troupes hammadites. 
II ne songeait qu’a la chasse et aux plaisirs et a se dechargeait sur son ministre 
du soin de gouverner. 
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L’armee sortit de Bougie, mais la seule vue de la troupe d n Abd-al-Mu’mim la 
fit battre en retraite precipitamment, encore n’etait-ce qu’une avant-garde que 
suivait, a deux journees de marche, le gros de l’armee conduite par le grand 
chef almohade. Bougie fut enlevee d’assaut sans opposer de resistance serieu- 
se. La lutte s’averait impossible. Un essai de regroupement des Sanhaja sous 
T autorite d’un chef dont on ignore Torigine, un certain Abu Qasba auquel se joi- 
gnirent des Kutama et des Luwata ne put mettre un frein a Tavance almohade. 
Cette armee fut culbutee pres de Bougie et ‘Abd al-Mu’mim depecha sur la 
QaTa un corps d’armee qui enleva la place forte d’assaut. Yahya se rendit alors 
aupres d’ c Abd al-Mu’mim qui lui accorda Taman et Tenvoya en residence a Sale 
ou il mourut en 558/1163. Quant a Hasan, Tancien prince zirite qui avait ete 
expedie a Alger par Yahya, il fut, apres la prise de Mahdlya par les Almohades, 
ramene dans cette cite qui avait ete sa capitale et fut charge de conseiller et 
meme de diriger le gouverneur almohade qui y fut nomme. 


La civilisation hammadite sous A1 Mansur 

• ♦ 

En depit de multiples difflcultes qui menacent les Sanhaja du Magrib Central, 
Tetat hammadite brille d’un vif eclat sous le regne d’Al Mansur. Le fils d’An Nasir 
sait non seulement faire face aux multiples dangers qui l’assaillent, mais il appa- 
rait encore aux yeux de Thistoire comme un grand constructeur. Il a du evacuer 
la QaTa, mais il y revient frequemment et y embellit Tancienne capitale. Peut-etre 
meme y batit-il plusieurs palais dont les ruines font encore Tadmiration des 
archeologues. Sous son impulsion, Bougie devient une grande et belle capitale et 
s’enrichit de deux palais sans doute remarquables de grandeur : le palais de la Perle 
et celui d’Amimun. “Doue d’un esprit createur, nous dit Ibn Haldun, il se plai- 
sait a fonder des edifices d’utilite publique, a batir des palais, a distribuer les eaux 
dans des pares et des jardins”. Un tel faste donne une idee de T autorite de la dynas- 
tie hammadite. Bien sur, elle ne s’exerce plus guere que dans la region monta- 
gneuse du littoral et dans le Tell, mais elle constitue cependant le seul gouverne- 
ment regulier du Magrib Central. Le prestige d’An-Nasir eclipse celui des Zirides, 
cantonnes a Mahdiya. Les gouverneur s de province d’lfriqiya lui rendent hom- 
mage et sollicitent son appui. Il est Tespoir supreme des Sanhaja et les Almora- 
vides memes ne songent guere a se mesurer a un tel adversaire. Pourtant, chaque 
jour qui passe marque le declin de cette puissance. Chaque jour qui passe voit les 
Arabes s’infiltrer davantage dans les zones de moindre resistance. L’etat s’affai- 
blit progressivement comme un grand corps atteint d’une lente anemie perni- 
cieuse. Les richesses s’amenuisent, le ravitaillement de QaTa pose des problemes 
que les successeurs d’Al-Mansur ne resoudront qu’au prix de difficiles expeditions. 
Les dernier s princes ne semblent pas, par ailleurs, avoir possede toutes les qua- 
lites necessaires pour faire front aux difflcultes qui s’accumulent. Ils paraissent 
manquer d’imagination, voire de courage. Al-‘Aziz s’interesse aux savants qui 
frequentent sa cour. Le champ de bataille le passionne moins et les intrigues poli- 
tiques ne semblent pas son fait. Yahya est un prince effemine, un jouisseur confi- 
ne dans son harem. On devine alors que Tetat va comme il peut, mene par des 
gouverneurs de Palais qui profltent de la situation. 

Les Almohades ne trouveront aucun adversaire serieux pour s’ opposer a leur 
marche triomphale. Abd el-Mu’mim arrivera au bon moment pour cueillir un fruit 
a demi-gate. Les descendants de Ziri qui porterent un moment si haut les cou- 
leurs des Berberes du Maghrib central disparaitront a tout jamais de la scene 
tandis que d’autres Berberes sauveront TAfrique du nord de Tanarchie. Une porte 
s’ouvre sur une nouvelle civilisation, celle de TOccident hispano-mauresque. Plus 
rien n’arrive de TOrient si ce n’est de nouveaux pillards avides de leur part de 
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butin. QaFa connaitra sans doute encore quelques annees assez brillantes, mais 
c’est Bougie et les autres villes du Maghrib central : Annaba, Skikda, Constanti- 
ne qui s’enrichiront des nouveaux apports de la civilisation occidental. 

L’lfrlqiya meme subira Finfluence de 1* art hispano-mauresque. Malgre la paix 
toute precaire que font regner les nouveaux maitres, l’arriere-pays est toujours 
paralyse par la presence des nomades. La Berberie ne retrouvera plus la riches- 
se qu’elle connut aux ix e et xi e siecles 


LES DYNASTIES ZIRIDE ET HAMMADIDE 

ZIRI 

(Zirides) 

(Hammadides) 
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TAMIM 
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1055-1062 
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ALI 

AL MANSUR 

1116-1121 
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AL-HASAN 

BADIS 

1121-1152 

1104 

YAHYA 
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H 18 . HAMMAM-B OU -H ANIFI A, AQUiE SIRENSES 

Hammam-Bou-Hanifia, station thermale situee dans la wilaya de Mascara. 
Ce nom est en realite une deformation de Sidi-Ben-En-Nifia, marabout vivant 
sur la rive de Poued-el-Hammam, la Sira des Romains. 

A proximite s’eleve Fun des grands barrages d’Algerie ; le troisieme par la 
hauteur (54 m). Sa capacite de retenue est de 73 millions de metres cubes, ce 
qui permet d’irriguer plus de 20000 ha. 

A 1 500 metres au sud des etablissements de bains, sur le ressaut du Djebel 
Dergara dont les pentes douces descendent jusqu’a la rive droite de Foued- 



La ville d’Aquae Sirenses (croquis de M. Christofle) . 
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Les deux basiliques d’ Aquae Sirenses (d’apres I. Gui et N. Duval). 

el-Hammam, se trouvent les ruines de la ville antique d’Aquae Sirenses, “les 
eaux de la Sira”. Ces ruines s’etalaient, au debut de ce siecle, sur la pente ouest 
d’une colline dominant toute la plaine, elles descendaient jusqu’aux bords de 
l’oued, en amont de la longue et fertile vallee qui s’ouvre sur la plaine de Moham- 
madia. La ville etait bien defendue par la riviere et par deux profonds ravins, un 
au nord, l’autre au sud, les montagnes forment un amphitheatre irregulier autour 
d’un promontoire eleve de la rive droite. 

Grace a cette situation geographique et strategique, ce mamelon a ete choisi 
par les Romains, entre le regne de Trajan et au plus tard sous les derniers Anto- 
nins, pour y installer un poste militaire afin de renforcer la par tie ouest du sys- 
teme defensif du deuxieme siecle. Ce limes passait dans la region, de l’Est a 
I’ Ouest, par Gadaum Castra (Sidi Faghloul), Mina (Relizane), Ballene Praesi- 
dium (L’Hillil), Castra nova (Mohammadia), Tasaccura (Sig), Regiae (Arbal), 
Albulae (Temouchent) . 

Quelques annees plus tard, le camp attira une population civile qui s’installa 
dans la fertile vallee, propice a la culture du ble et a la plantation d’oliviers. D 
s’agrandit et devint une ville forte, surtout, apres la construction de la nouvelle 
ligne frontiere “Praetentura”, qui passait au sud cette region, de l’Est a l’Ouest, 
par Tiaret, Cen (Aioun Sbiba), Cohors Breucorum (Henchir Souik), Ala 
miliaria* (Benian), Lucu (Timiziouine), Kaputtasaccura (Sidi Ali ben Youb), 
Altava* (Oueld Mimoun), Pomaria (Tlemcen), Numerus Syrorum (Maghnia). 

Situee entre le systeme defensif du deuxieme siecle au nord, et la praetentura 
du sud, la ville forte fut un noeud de communication qui reliait ces deux voies. On 
y retrouve en effet sept voies, qui, reliaient la ville d’Aquae Sirenses a certains 
postes militaires. La premiere, ou a ete trouvee une borne milliaire du cinquieme 
mille datee de l’annee 239 apr. J.-C. (C.I.L., VIII, 22.593), reliait notre ville a Cas- 








Hammam-bou-Hanifia / 3347 



Huilerie d’Aquae Sirenses plan (A) et coupe (B) 
montrant la fixation supposee du prelum (d’apres H. Camps-Fabrer). 


tra nova; la deuxieme se dirigeait vers Regiae; la troisieme vers Tasaccura; la 
quatrieme vers Kaputtasaccura ; la cinquieme vers Lucu ; la sixieme vers Alami- 
liaria; la septieme vers Mina. Cette section de route etait jalonnee par des homes 
milliaires, dont deux du regne d’Alexandre Severe, une sans indication de distance 
(C.I.L, VIII, 22595), l’autre marquant le quatrieme mille (C.I.L, VIII, 22596). 

On connait peu de choses sur Aquae Sirenses. Cependant, a l’epoque chre- 
tienne, la ville disposait de trois eglises. Aquae Sirenses fut un bastion du dona- 
tisme, a la conference de 41 1, seul participe Honoratus Feveque donatiste dont 
la soeur Robba est enterree dans l’eglise d’Ala Milaria* parmi les “saints” et les 
“martyrs” donatistes. Dans la Noticia de 484; la ville n’est representee que par 
le seul Felix, feveque donatiste. C’est d’Aquae Sirenses que provient Fepitaphe 
la plus recente, datee de 569 de fere chretienne. 

La ville couvrait entre 30 et 35 hectares environ, enfermee dans une solide 
enceinte, dont F epaisseur depassait deux metres, et dont chaque angle au moins 
avait une tour ; des ouvrages de defense renforqaient les cotes, meme a f Est ou 
la muraille longeait un petit ravin allant aboutir dans f oued. Son appareil est un 
melange de belles pierres de tailles et de moellons grossiers, coupe de portes et 
de poternes, et du cote de la riviere, par des bouches d’egouts. Pres de F empla- 
cement des portes se trouvaient de grosses pierres appareillees avec bossages, des 
debris de chapiteaux et des fragments de colonnes. 

De la ville detruite, dont les pierres servirent de carriere, il est difficile de faire 
une description. Cependant, nous pouvons constater, d’apres les rapports de 
fouilles, trois avancements successifs du rempart vers la riviere, done un agran- 
dissement de la ville, ce qui laisse supposer qu’Aquse Sirenses a vecu trois 
periodes historiques, a chacune correspond une enceinte. 

La premiere enceinte protegeait le camp militaire dont nous avons parle plus 
haut. Elle entourait la partie la plus haute de la ville, enclot la Crete du mamelon 




3348 / Hammam-bou-Hanifia 


formant pointe entre les deux ravins. Le cote Nord-Est, deja protege par son 
escarpement naturel a encore ete exhausse par des terrassements, double rempart, 
glacis, fosses. Dans cette enceinte, tout pres du rempart Est, se trouvait une basi- 
lique chretienne. Cette basilique, bien que construite dans la premiere enceinte, a 
sans doute ete edifiee apres l’agrandissement du camp. II semble qu’elle date de 
la fin du troisieme siecle ou du debut du quatrieme. 

La deuxieme enceinte agrandit la ville de pres du double. II parait qu’elle a ete 
construite juste apres l’agrandissement du camp et sa transformation en ville 
forte. Dans son angle Nord-Est, dans une terrasse reguliere et plane, se recon- 
naissait, dans la premiere moitie de ce siecle, un batiment qui peut-etre a ete un 
etablissement de bains. 

La ville forte s’ agrandit et s’etala vers la riviere. C’est a cette periode que fut 
construite la troisieme enceinte, dont le mur vint passer a 30 ou 40 metres seu- 
lement de la berge, dans laquelle se trouvaient deux basiliques chretiennes. 

La premiere est un edifice de 1 7,50 metres de long sur 1 1 metres de large, d’une 
epoque plus basse que celle de la basilique citee plus haut. Dans la sacristie de droi- 
te, a deux metres environ plus bas que les murs de la basilique se trouvait une 
tombe, une sorte de sarcophage en briques grossieres, vide de tout mobilier fune- 
raire. En revanche, il y avait dans l’abside deux pierres d’autel, placees l’une sur 
l’autre, avec cavites pour fixer les pieds d’une table. Au milieu de ces pierres, un 
loculus a reliques, carre, vide de son contenu, des debris d’oeuf d’autruche et une 
monnaie en argent de Septime Severe. La crypte de cette abside est separee de la 
crypte de la nef par un mur epais. Dans la premiere, etaient emmagasines quelques 
poteries (jarres, assiettes, plats) en terre grossiere et de fabrication locale, de nom- 
breux fragments de poteries fines, un petit vase en terre a goulot presque com- 
pletement rempli d’aretes et d’ecailles de poissons. Dans la deuxieme, il a ete mis 
au jour un squelette humain, des fragments de bois et deux stylets en ivoire. 

La deuxieme basilique est un monument de 18,80 metres de longueur sur 
1 1 metres de largeur, elle aussi de basse epoque. Son abside non arrondie etait 
surelevee de deux marches. De chaque cote de ces marches etait placee une 
courte colonne qui ne depassait pas un metre. 

Un peu au dela du ravin et des remparts, tout l’intervalle etait une vaste necro- 
pole. C’etait la, presque face aux thermes, le principal cimetiere mais non pas 
le seul, car les necropoles occupaient une large bande de terrain suivant la rive 
droite du chabet Benian. Elle s’etendaient sur la presque totalite des pentes 
douces du djebel Dergara, et contournaient la ville de trois cotes, Nord, Est et 
Sud-Est. L’emplacement des tombes etait marque par des alignements de moel- 
lons et de pierres non taillees. 

Les tombes de la plus ancienne epoque se trouvaient dans la partie Sud-Est. 
Au centre de ce cimetiere, dans sa partie Est, il y avait une memoria chretien- 
ne, ou les membres d’une communaute de la ville venaient demander la pro- 
tection de leurs saints, et s’y reunissaient pour la commemoration des morts en 
partageant une agape fraternelle. Certes cette memoria est de basse epoque, 
mais on ne peut s’empecher de penser que le cimetiere existait bien avant le 
triomphe du christianisme, puisqu’elle a ete construite avec des pierres funeraires 
des tombes paiennes, dont les inscriptions portent toutes le sigle pai'en “D.M.S.” 
sans le moindre indice chretien. 

La memoria est un edifice rectangulaire de 1 1,50 metres de longueur sur 
6,50 metres de largeur, oriente Est-Ouest dans le sens de la longueur, surmon- 
tee d’une voute en berceau qui constituait la seule partie apparente au dessus du 
niveau du sol. Les murs, batis en petit appareil, comprenaient un alignement de 
pilastres espaces, dont l’intervalle etait rempli de moellons et de petites pierres non 
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taillees. Un mur transversal la divisait en deux chambres, Tune a l’Est, 1’ autre a 
l’Ouest, chacune avait son entree separee, mais contigue. L’exploration de l’edi- 
fice, au debut de ce siecle, avait donne des debris de poteries berberes et romaines, 
des lampes, des ossements humains, des ossements d’animaux (mouton, lapin, 
ane, cheval, volatile), deux dalles funeraires qui ressemblent aux “Mensse” des 
tombes des martyrs et quelques steles a inscriptions. 

Dans la partie Nord, en face de la porte Nord du rempart, se trouvaient l’hy- 
pogee, une construction funeraire vide de tout mobilier, et un cimetiere. Tout les 
deux contenaient des sepultures d’une epoque plus basse que celle du cimetiere 
Sud-Est, et denotent une epoque de decadence, ou Pon ne savait plus ecrire le latin. 

Parmi les inscriptions trouvees dans les mines d’Aquas Sirenses, deux seulement 
citent des militaires. La premiere erigee en 242 apr. J.-C. par Porcius Quintus ex 
prsepositus du numerus Ambov... et decurion d’une aile dont le nom n’est pas 
cite (C.I.L. VIII, 9745), la deuxieme consacree a Valerius eques (B.S.G.A.O, 
47, 1927, p. 262), qui etait peut etre en garnison a Alamiliara et avait ete ramene 
a Aquae Sirenses, sa ville natale pour y etre inhume dans le caveau familial. Mal- 
heureusement, ces deux inscriptions ne nous renseignent guere sur Phistoire mili- 
taire de la ville. En revanche, les inscriptions funeraires et les objets trouves dans 
les cimetieres nous apprennent que la societe d’Aquae Sirenses est un melange de 
citoyens Romains et de Berberes non romanises de differentes couches sociales. 
Les plus riches avaient la possibility d’acquerir la vaisselle de luxe italienne, impor- 
tee soit directement d’ltalie soit par Pintermediaire des villes coheres de la partie 
occidental de la Mauretanie Cesarienne, en revanche les pauvres se sont conten- 
ds d’une poterie plus au moins grossiere de fabrication locale. Les autres ins- 
criptions trouvees dans la ville sont, aussi, importantes pour Petude de cette 
societe. Elies nous font savoir qu’une partie, au moins, de la population d’Aquae 
Sirenses, comme dans toutes les villes de PAfrique Romaine, etait, au troisieme 
siecle, encore attachee aux dieux pai'ens, tels que le dieu Syrien Aeternus a qui ont 
ete dedies un monument en 216 apr. J.-C. (B.S. G.A.O., 1882, p. 124) et une dedi- 
cace sans date (ibid., 1945/46, p. 32) et le genie des eaux Numini Aquarum 
Sirensium a qui a ete dediee une dedicace en 242 apr. J.-C. (C.I.L. , VIII, 9745). 

II parait que la ville a eu une vie longue. Elle a vecu jusqu’a la fin de la periode 
Romaine. Peut-etre detruite par les Vandales, elle a ete reconstruite a l’epoque 
byzantine, puis peut-etre bouleversee par les tremblements de terre du huitieme 
siecle. 
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H19. HAMMAM GUERGOUR 


Le hammam Guergour, sur le Bou Sellam, est une station thermale reputee 
pour ses eaux sulfatees qui jaillissent a 43°. La ville romaine qui s’etait develop- 
pee aupres de ses sources portait le meme nom que le Bou Sellam : Sava. De cette 
cite qui avait acquis le statut de municipe, subsistent des vestiges de thermes 
(canalisations, piscines) un mausolee et plusieurs inscriptions chretiennes dont 
une memoria des martyrs Rogatianus Donatus, Garg(ilius). II est difficile de de- 
terminer a quelle eglise se rattachaient ces martyrs de Sava. En 41 1, comme dans 
de nombreuses villes africaines, deux eveques etaient en competition a la tete de 
la Plebs Assabensis , le catholique Sextilius et le donatiste Marcianus. L’evangeli- 
sation de cette region semble avoir gagne une bonne partie de la population. Au 
cours de la semaine qu’il consacra a l’exploration du Guergour, en 1938, L. Les- 
chi identifia les mines de plusieurs eglises a Algrege (Ain Degrage), a Ain Dokoar 
( Lesbi ), Oundedja (peut-etre Ad Olivam). II existait a Ain Roua* (. Horrea ) une 
basilique d’ou provient la remarquable vasque en pierre portant une decoration 
animale (serpent, scorpion, colombes, coquilles saint-Jacques) florale et geo- 
metrique. Un chrisme confirme le caractere chretien de cette vasque sans doute 
destinee aux ablutions des fideles. Tous ces elements de decor sont sculptes en 
champ leve. 

Situee a l’ouest de la plaine setifienne et separee de la mer par la double chai- 
ne du Babor* (2 004 m) et du Tababor, la region du Guergour doit son nom au 



Pay sage du Guergour. Le village de Koudia sous la neige (photo M. Gast). 
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Moulin et pressoir a huile de Koubba des Beni Brahim, 
Guergour (photo F.E. Roubet). 


djebel Guergour qui a egalement donne son nom au Hammam. Le djebel Guer- 
gour appartient au systeme orographique des Biban* qui limite la region au 
sud. A l’ouest, la vallee de la Soumam separe les berberophones du cours infe- 
rieur du Bou Sellam des Kabyles du Djurdjura*. Le Bou Sellam traverse le pays 
suivant un trajet sud-est nord-ouest puis approximativement est-ouest pour 
confluer avec l’oued Sahel, devenu oued Soumam, au niveau d’Akbou. 

Cette region au relief tourmente fut de tout temps reputee difficile a traverser. 
Les vallees encaissees sont souvent reduites a des gorges etroites, comme les 
Fortes de fer dans les Biban ou les gorges du Bou Sellam a Hammam Guergour 
(ex Lafayette). Les difficultes rencontrees expliquent que des fepoque romai- 
ne les voies principals entre Mauretanie sitifienne et Mauretanie cesarienne 
passaient soit au nord (voie littorale) soit, de preference, au sud des Monts du 
Hodna et du Guergour (voie de Sitifis a Auzia ) . Cependant deux routes secon- 
daires assuraient les relations, Tune entre Sitifis et Saldce (Bejai'a/Bougie), l’autre 
entre Sitifis et Tubusuptu (Tiklat). 

Le Guergour a ete moins explore que les regions voisines, ce qui fit croire que 
la romanisation y avait ete moins developpee qu’ailleurs. II est sur, en effet, que la 
region eut a souffrir du voisinage des Bavares*. Le danger qu’ils representaient 
atteint son paroxysme au cours de la seconde moitie du Ilf siecle lorsqu’ils joigni- 
rent leurs forces a celles des Quinquegentanei de Grande Kabylie. Ces difficultes 
expliquent, en partie, fabsence dans la region, de cites d’une certaine importan- 
ce. Celles-ci, comme Saldce et Sitifis , se situent a la peripherie du Guergour. 

Le nom de Guergour a tendance a s’etendre en dehors des limites traditionnelles 
car il s’applique a des tapis dont beaucoup sont tisses en dehors de la zone ber- 
berophone de Petite Kabylie, jusqu’a Barika, a Test du Hodna. L. Golvin a insis- 
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te, a juste titre, sur le caractere oriental tres marque de ces tapis manifestement 
imites des tissages turcs. De tous les tapis de PAlgerie orientale, ceux dits du 
Guergour sont les seuls a figurer des fleurs au naturel. Leur succes est du autant 
a la qualite du tissage qu’a la richesse de leur decor polychrome. 
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G. Camps 


H20. HAMMAM MESKOUTINE 

Site de l’Est algerien, a 20 km a Pouest de Guelma, en bordure de l’oued Bou 
Hamdane, dans un paysage de splendides olivaies. 

Hammam Meskoutine est une source thermale dont les eaux, provenant de la 
grande profondeur, sourdent a 95° de temperature (elles sont avec celles d’Islande 
parmi les plus chaudes au monde) . Elles apparaissent en une dizaine de sources 
de fort debit (500 litres/seconde), qui sont tres chargees en carbonate, qu’elles 
deposent a leur sortie. Aussi ont-elles construit au cours des ages, sur le site de 
Meskoutine, des formes etonnantes : de multiples pointements coniques de 
toute taille, correspondant aux anciennes sorties de sources, et une cascade 
petrifiee de 8 metres de hauteur sur un front de 400 metres. 



Le site d’Hammam Meskoutine (photo M. Cote). 
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Hammam Meskoutine. Le cortege petrifie (photo G. Camps). 


A deux kilometres de la au sud-ouest, existe un lac souterrain de 80 metres de 
long, dans une grande caverne qui se trouve sur la meme ligne de faille que le 
hammam. 

Cette source thermale est utilisee depuis l’antiquite. Elle le fut a l’epoque 
romaine sous le nom de Aquae Thibilitanae, qui a laisse les vestiges de plusieurs 
piscines romaines. 

Durant les siecles recents, la source a toujours ete tres frequentee par les popu- 
lations de l’Est algerien. L’imaginaire populaire, frappee par cette serie de cones 
de travertins herissant le terrain, y voyait une noce petrifiee par Dieu. Car il 
s’agissait d’un inceste, un frere epousant sa soeur : les cones representaient le 
marie, la mariee, et les invites a la noce. C’est cette legende qui est a l’origine du 
nom de Hammam Meskhoutine, le bain des damnes. 

Ces eaux ont des vertus curatives reputees : leurs proprietes radioactives effi- 
caces les rendent appropriees en particular pour les affections rhumatismales. 
Plusieurs etablissements de bain les utilisent aujourd’hui, dont un grand com- 
plexe construit recemment un peu a l’ecart. A un kilometre de la, a partir d’un 
camp de regroupement de la guerre, toute une agglomeration est nee, compre- 
nant 10000 habitants aujourd’hui, constitute en chef-lieu de da'ira, et rebapti- 
see Hammam Debagh (du nom de la montagne situee en face), la legende de la 
noce n’etant pas conforme a l’lslam. 

Le site a ete classe en 1993. 


M. Cote 
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Aquae Thibilitanae 

Aquae Thibilitanae fut le nom porte par la station thermale dependant de la ville 
voisine de Thibilis, aujourd’hui Announa. Aquae Thibilitanae occupait la totalite 
du plateau borde a l’ouest et au nord par Foued Chadakra et s’etendait meme au 
dela de sa vallee. Les principales constructions et les mieux conservees sont des 
piscines dont la plus vaste est situee sur la rive droite de Foued Chadakra, elle 
mesure 52 m de long. De basse epoque depend un fortin epousant etroitement une 
crete dominant la vallee. Ce fortin muni de deux tours avait 32 m de long il etait 
done particulierement etroit; il possedait neanmoins une citerne en son centre. 

Thibilis et les sources voisines furent frequences a Fepoque numide ; ce qui 
explique la presence de steles a inscriptions neo-puniques deposees au musee de 
Guelma*. 

Le christianisme est atteste des le debut du iv e siecle. L’eveque d’Aquse Thi- 
bilitanae, Marinus, accuse d’avoir livre les livres saints lors de la persecution de 
Diocletien, sut repondre a ses adversaires et fut autorise a participer a la Confe- 
rence episcopate de Cirta (303). 


E.B. 


H21. HAMMAM EZ ZOUAKRA 

U antique Thigibba, station thermale de la region d’Elles, a Fouest de Mactar 
(Tunisie centrale) offre de nombreux exemples de dolmens dont la structure est 
profondement modifiee. Ces monuments appartiennent a la categorie des dolmens 
a portique. Ici le portique est accole a un ensemble megalithique complexe de plan 



Dolmen a portique, de plan rectangulaire (d’apres L. Frobenius) . 
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rectangulaire. Les monuments occupent les deux ver sants de la vallee et sont de 
construction similaire. De plan rectangulaire la sepulture est construite solidement, 
suivant une technique tres repandue chez les Berberes qui consiste a entasser de 
la pierrailles entre deux murs en pierres equarries. Tandis que le parement exte- 
rieur s’eleve verticalement, a Pinterieur les assises sont disposees en encorbelle- 
ment de faqon a reduire la surface a couvrir par la dalle superieure. La chambre 
carree est precedee d'un tres court vestibule qui servit, peut-etre de logement a 
une herse. A Pexterieur, Pentree est encadree par deux piliers sur lesquels repo- 
se une dalle qui deborde a Pexterieur ; c’est un procede habituel dans la construc- 
tion des dolmens a portique. II se retrouve dans toute la region de Mactar (Ham- 
mam ez-Zouakra, Elies, Maghraoua, Kbour el Ghoul...) 

Une autre caracteristique des dolmens d’Hammam ez-Zouakra est le decor que 
certains portent sur la dalle de couverture ou sur les parois ; ce sont soit des 
disques en relief, soit des rosaces, symboles astraux qui se retrouvent dans cer- 
tains haouanet. 

Le caractere principal des dolmens de Hammam ez-Zouakra et de la Tunisie 
centrale reste le portique qui est issu de revolution du systeme de couverture des 
chambres megalitiques. Rien ne permet de supposer que cette transformation est 
due a quelque influence etrangere. Le dolmen a portique de Hammam ez-Zouakra 
et des autres necropoles de Tunisie centrale est ne sur place; adoptant “Fappa- 
reil berbere” pour ses murs, transformant le couloir en vestibule, choisissant une 
dalle de couverture plus etendue que ne Fexigeait la protection de la chambre fiine- 
raire, 0 ne garde du schema dolmenique que cette couverture debordante. 
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G. Camps 


H22. HAMMAMET 

Hammamet a acquis une reputation bien assise qui attire en toutes saisons des 
milliers de touristes etrangers et tunisiens, surtout des Tunisois. La situation de 
cette petite ville sur la cote orientale a la base du Cap Bon, et la presence de plu- 
sieurs sources abondantes expliquent la magnificence de la vegetation et la beau- 
te de ses jardins et vergers. Ses orangeries dont la reputation depasse les cadres 
tunisiens, occupent une place importante dans le pay sage. La douceur du climat 
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ajoute un avantage indeniable dans le developpement du tourisme et des 
constructions privees. 

Hammamet, chef lieu de delegation, s’est lovee dans le fond du grand golfe qui 
porte son nom. Ce fut d’abord un petit port de peche dont la rade est assez bien 
protegee dans le secteur nord et nord-ouest mais ouverte aux vents du Sud-Ouest. 
Le mauvais temps contraignait les pecheurs a tirer leurs barques sur la plage. 
Celle-ci est immense et se poursuit sur des kilometres vers le Sud. La station bal- 
neaire dont la renommee ne cesse de croitre, ne presente pas cependant que des 
avantages ; outre le choc culturel mais qui nait de la rencontre de groupes dont les 
comportements sont opposes, la multiplication sur le rivage de constructions 
gigantesques provoqua le desequilibre de la plage, tandis que les ressources hydrau- 
liques diminuaient dangereusement. Un sage controle du developpement de la 
station balneaire cherche a reduire ce danger et a conserver a Hammamet le char- 
me de ses jardins toujours frequentes par les colombes qui lui ont donne leur nom. 

Le developpement urbain se fait precisement le long du rivage en direction de 
Nabeul et de Sousse. C’est la que se construisit le quartier des hotels, en dehors 
de la vieille ville mais malheureusement sur l’emplacement de l’antique Pupput. 
La vieille ville est enfermee dans son rempart qui, a l’origine, ne possedait qu’une 
seule porte. Celle-ci se prolonge par la rue qui mene a la grande mosquee dont 
le minaret fut eleve au xv e siecle. Ce monument est contemporain de la Kasba qui 
succeda a un ribat construit au xn e siecle sur un promontoire en bordure de la mer. 


Hammamet a succede a deux cites romaines : Pupput, la plus proche et Siagu. 
Le site de Pupput, occupe aujourd’hui par le quartier des hotels, est distant 
d’un kilometre de la vieille ville. La cite romaine s’elevait au lieu dit Souk-el- Abiod 
entre les oueds Temad au Nord et Moussa au Sud, le long du littoral. Lors de 
la construction des hotels il fut trouve un grand nombre de mosaiques funeraires. 
A la fin du xix e siecle, on reconnaissait encore les mines d’un amphitheatre et 
d’un theatre, celles de deux acqueducs aboutissant a des citemes et une citadelle 
byzantine. Bien que tres proches l’une de l’autre les cites de Pupput et de Siagu 
(Bir-bou-Rebka) n’ont pas connu la meme evolution. Alors que Siagu demeu- 
rait un simple vicus, Pupput avait acquis le statut de colonie des le regne de 
Commode. Cependant Siagu possedait une grande basilique chretienne munie 
d’un baptistere monumental. 


En 411, au concile de Carthage, Pupput fut representee par deux eveques : 
Pannonius le catholique et Victorianus le donatiste. On connait d’autres eveques 
de Pupput a la fin du v e siecle ( Notitia de 484 ) , au vi e siecle (525) et encore au 
milieu du vu e siecle (646) . Le rattachement de Pupput a la Proconsulate ou a 
la Byzacene fait probleme. La notitia de 484 situe cette ville en Proconsulaire du 
point de vue ecclesiastique, tandis que pour radministration civile, Pupput etait 
en Byzacene. II est vraisemblable que, province ecclesiastique et province civi- 
le ne coi'ncidaient pas toujours. II est possible aussi que la frontiere entre les 
deux provinces ait connu des rectifications au cours du v e siecle. 


E. B. 


H23. HANNIBAL 

Le paradoxe, quand il s’agit du personnage le plus justement fameux de 
l’Afrique punique, est que sur soixante-trois annees de vie il n’en a passe qu’un 
tres petit nombre sur la terre africaine, si Ton excepte les annees d’enfance, qui 
ne sauraient etre prises en consideration. Hannibal avait dix ans quand son pere 
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Hamilcar Barca consentit a remmener avec lui en Espagne, en 237, a la condi- 
tion que le jeune gargon fit le serment de “n’etre jamais 1’ami des Romains” 
(Polybe, III, 1 1 ; Tite-Live, XXI, 1,4). Hannibal grandira dans le sud de l’Es- 
pagne a l’ecole de son pere aupres de qui il apprendra le metier des armes, avant 
de servir sous Hasdrubal, son oncle par alliance, et de devenir lui-meme a vingt- 
cinq ans le chef d’une puissante armee qu’il engagera sur les voies de la guerre 
contre Rome au printemps 218. 

On connait la suite : la longue marche, presque sans coup ferir, a travers l’Es- 
pagne et la Gaule meridionale, la traversee du Rhone et la progression rapide le 
long du fleuve sur sa rive gauche, le passage des Alpes - tres probablement par 
le Gresivaudan, puis la Maurienne -, la redescente sur FItalie a la fin de l’annee 
218. Puis les coups de boutoir des deux premieres annees de guerre : un pre- 
mier et lourd revers subi par Rome a la Trebie fin decembre 218, la bataille de 
Trasimene le 21 juin 217, le desastre de Cannes, l’annee suivante, en aout 216. 
Suivront treize annees de succes divers puis d’insucces certains, avant le retour 
en Afrique a Fautomne 203. 

Hannibal debarqua sur la cote du Sahel et prit ses quartiers a Hadrumete* 
(Sousse), autant pour garder ses distances vis-a-vis de Carthage et d’une coterie 
qu’il savait hostile en son senat que pour en mettre entre ses forces, qu’il lui fal- 
lait reconstituer, et l’armee de Scipion, qu’il lui faudrait bientot affronter. II avait 
maintenant quarante ans ; son genie militaire etait intact, mais la situation qu’il 
trouvait n’etait guere favorable. Carthage avait deja subi des revers sur son sol ; 
son allie, Syphax, avait ete defait et capture, et le rival de Syphax, Massinissa, etait 
devenu F allie redoutable et ambitieux de Rome. II fallut a Hannibal plusieurs 
mois pour rassembler une armee capable de se mesurer a Scipion et a ses auxi- 
liaires indigenes. Ce fut en pays numide, sans doute non loin de Naraggara, a la 
frontiere actuelle de l’Algerie et de la Tunisie, que se produisit l’affrontement, 
meme si Fhistoire a retenu pour cette bataille decisive le nom de Zama. Le grand 
soldat carthaginois perdit en un seul combat le benefice de tant de victoires rem- 
portees sur Rome chez elle. II regagnera Hadrumete a bride abattue avec une poi- 
gnee de cavaliers avant de revoir enfin, sans doute au cours de l’hiver 202-201, 
cette Carthage qu’il avait quittee encore enfant trente-six ans auparavant. 

Devant le Conseil des Anciens, auquel il rendait compte, il ne farda pas la veri- 
te : Carthage avait bel et bien perdu la guerre et devait accepter les conditions de 
paix que Rome lui imposait (Tite-Live, XXX, 35, 11). Et Fhistoire veut meme 
qu’Hannibal ait rudement jete bas de la tribune un senateur absurdement jus- 
qu’au-boutiste. Ces conditions etaient pourtant d’une terrible durete : outre son 
armee, Cathage perdait sa flotte de guerre, limitee a dix triremes, et s’obligeait a 
livrer ses elephants de combat; reduite a son seul territoire africain, materialise 
par les “fosses pheniciennes”, elle devait s’interdire a l’avenir de faire la guerre a 
aucun peuple en dehors de l’Afrique et ne pouvait en Afrique meme en entre- 
prendre aucune sans l’aval de Rome. Lourdes enfin etaient les conditions finan- 
cieres : les Carthaginois s’obligeaient a payer une indemnite de dix mille talents 
euboi'ques - un talent egalant vingt-six kilogrammes d’argent - exigible par ver- 
sements annuels egaux sur cinquante annees. Tite-Live (XXX, 44, 4-11) rap- 
portera la legende selon laquelle, au milieu des lamentations des senateurs a la veille 
du versement de la premiere annuite, Hannibal aurait eclate d’un rire amer, pour 
signifier son mepris de ceux que la livraison de la flotte de guerre et la mise sous 
tutelle de leur patrie avaient laisses de marbre, et qu’il voyait pleurer sur le plus 
leger de leurs malheurs. La suite, que son propre exil, puis une fin de vie pre- 
maturee, lui epargnerent de voir, allait lui donner raison : Carthage succombera 
un demi-siecle plus tard pour avoir, dans un ultime sursaut, fini par resister aux 
empietements de Massinissa, en face duquel Rome lui avait lie les mains. 



3358 / Hannibal 


On ne sait trop ce que devint dans Fimmediat Hannibal, apres la paix de 201 . 
Peut-etre prit-il ses distances, pour vivre quelques annees en “gentleman farmer” 
sur ses terres du Sahel, entre Hadrumete et Thapsus. Mais on le retrouve a Car- 
thage en 196. Cette annee-la, il fut elu suffete, sinon seul dans cette charge, du 
moins avec un collegue dont l’histoire n’a pas retenu le nom. A Carthage, depuis 
que Fassemblee du peuple avait commence d’empieter sur les prerogatives du 
Conseil des Anciens - et Polybe, VI, 51, situe cette evolution “democratique” 
au debut de Fepoque barcide, c’est-a-dire quelques decennies auparavant -, le 
pouvoir des suffetes et leur influence dans la cite s’etaient renforces. Hannibal 
en profita d’abord pour regler quelques comptes. A son entree en charge, il prit 
occasion d’un differend, tres probablement relatif a des questions financieres, 
avec un magistrat que Tite-Live (XXXIII, 46,3) appelle, du nom latin d’une telle 
fonction, un qucestor , pour s’en prendre au puissant “ordre des juges”. Hanni- 
bal convoqua le questeur afin qu’il lui rende compte. Celui-ci, qui devait au sor- 
tir de sa charge entrer dans F ordre des juges, magistrats inamovibles, et se croyait 
done invulnerable, negligea la convocation. Hannibal le fit arreter et traduire 
devant Fassemblee du peuple, au cours d’une seance ou le suffete presenta et fit 
aussitot voter une loi aux termes de laquelle les juges a Favenir seraient elus 
chaque annee, nul ne pouvant l’etre deux annees de suite. Son entreprise de veri- 
fication des comptes lui ayant ensuite permis de mesurer les pertes subies par 
les finances publiques par suite de malversations operees au profit de quelques 
oligarques, il declara devant Fassemblee du peuple qu’en exigeant la restitution 
de toutes les sommes detournees l’Etat serait assez riche pour faire face a ses obli- 
gations financieres envers Rome sans avoir besoin d’imposer les particulars. Et 
Tite-Live, XXXIII, 47, 2, ajoute que le suffete tint parole. Des lors sans doute, 
dans Fesprit de ceux qu’il forga a rendre gorge, son sort etait scelle. 

L’ annee ou Hannibal exerga son suffetat fut aussi de celles ou Carthage com- 
menga d’amorcer, apres la defaite de Zama et les dures sanctions qui Favaient sui- 
vie, un redressement demographique et economique dont on connaissait depuis 
longtemps l’affirmation par un texte d’Appien (Lime Africain, LXVII, 303), et 
dont les fouilles recemment menees sur le site urbain sous l’egide de FUnesco ont 
apporte une eclatante confirmation. Le potentiel agricole de Carthage etait reste 
intact, et des l’annee 200 ce furent deux cent mille boisseaux de ble (un boisseau 
- modius - represente 8,75 litres) qui furent expedies a Rome, et autant en Mace- 
doine, pour Fintendance du corps expeditionnaire romain engage contre Philip- 
pe V (Tite-Live, XXXI, 19, 2) ; le commerce carthaginois continuait a degager 
de gros surplus financier : en 191, dix ans apres la signature du traite, Carthage 
pourra proposer a Rome, qui refusera, de s’acquitter par anticipation des quarante 
annuites d’indemnite de guerre qui restaient a courir (Tite-Live, XXXVI, 4, 7). 
Hannibal eut-il le temps, en cette courte annee 196-195, d’imprimer sa marque 
personnelle dans le developpement de cette prosperite retrouvee ? On aimerait le 
crediter, en particulier, d’une operation urbanistique qui aboutit a doter la ville, 
sur la pente sud de Ryrsa, d’un quartier neuf, edifie de toutes pieces, sous forme 
d’immeubles d’habitations collectives de plans standardises, sur des terrains jamais 
lotis auparavant, occupes a Fepoque archaique par une necropole, plus tard par 
des aires d’ateliers metallurgiques : ce quartier, mis au jour par une mission 
archeologique frangaise entre 1974 et 1982, date de fagon certaine, au moins 
pour ses realisations initiales, des toutes premieres annees du IF siecle. Le suffe- 
te fut certainement, le temps de sa charge, Fun des artisans de ce renouveau. Pou- 
vait-il cependant se contenter d’etre le gestionnaire d’une prosperite d’ apres guer- 
re ? Concevait-il des plans pour sortir Carthage de la mediocrite doree d’un Etat 
sous tutelle ? Si tel fut le cas, ses ennemis sur place ainsi qu’a Rome ne lui laisse- 
rent pas le loisir de les mettre en oeuvre. 



Hannibal / 3359 


Hannibal s’etait fait de solides ennemis a Carthage dans l’exercice de son suf- 
fetat, et notamment au sein, on Fa vu, du Conseil des Anciens, ou des membres 
de la faction antibarcide ecrivaient lettre sur lettre a leurs correspondants a 
Rome pour y denoncer les contacts entretenus selon eux par lui avec le roi 
Antiochus III de Syrie, dont les menees en Asie Mineure depuis 197 inquietaient 
fort le senat romain. En depit de Fopposition de Scipion l’Africain, qui jugeait 
indigne de “commettre Fautorite publique de Rome dans le jeu des factions 
carthaginoises” (Tite-Live, XXXIII, 47, 4), le senat decida Fenvoi d’une ambas- 
sade chargee de mettre Hannibal en accusation devant le Conseil des Anciens a 
Carthage, pour avoir forme des projets de guerre en concertation avec Antiochus. 
Pour ne pas eveiller sa mefiance, ceux qui avaient obtenu la venue des envoyes 
du senat leur avaient suggere de repandre le bruit qu’ils etaient la pour regler les 
differends survenus entre Carthage et Massinissa. Et de fait ces differends exis- 
taient deja. Mais Finteresse ne fut pas dupe. Depuis longtemps Hannibal avait 
prevu Feventualite de devoir un jour fuir a Fimproviste. On le vit a ses affaires 
tout le jour, comme a Faccoutumee ; mais a la tombee de la nuit, au lieu de ren- 
trer chez lui, il se rendit a une porte de la ville et y retrouva deux serviteurs qui 
Fattendaient la avec des chevaux sans rien savoir de ses intentions. A bride abat- 
tue, chevauchant toute une nuit, il franchit d’une traite la distance - plus de 
cent cinquante kilometres a vol d’oiseau - qui le separait d’une propriete qu’il 
avait au bord de la mer, entre Thapsus (Ras Dimass) et Acholla (Henchir Bou- 
tria) : peut-etre au Ras Kaboudia, qui fait saillie sur cette cote du Sahel tunisien. 
La Fattendait, pret a appareiller, un navire qui le mena a Cercina, sans doute la 
plus grande des lies Kerkennah, au large de Sfax (Tite-Live, XXXIII, 48). Dans 
le port avaient jete l’ancre quelques vaisseaux de commerce pheniciens ; recon- 
nu, Hannibal repondit aux questions qu’il se rendait en ambassade a Tyr. Et, pour 
parer a tout risque de delation, il imagina un stratageme qui etait bien dans sa 
maniere. Il fit preparer un sacrifice, suivi d’un banquet; et pour abriter tous les 
participants, equipages et negociants, du soleil de cette journee de plein ete, il 
emprunta aux capitaines, en guise de tentes, leurs voiles et leurs vergues, en 
prenant soin de laisser son propre navire en etat de marche; et, tous etant plon- 
ges dans Fivresse d’un festin prolonge tard dans la nuit, il leva discretement 
l’ancre. Le temps qu’a Carthage on sut qu’il avait quitte la ville, puis qu’il avait 
ete vu a Cercina, il etait deja a Tyr. De fagon pour nous symbolique, le plus grand 
homme de Carthage, fuyant sa patrie africaine sans espoir de retour, trouvait un 
premier refuge dans cette mere patrie phenicienne d’ou etait venue Elissa-Didon 
plus de six siecles auparavant. 

Cette courte seconde vie de l’exile fut une vie d’errances ou le genie d’Han- 
nibal trouva difficilement a s’ employer. De Tyr, 0 s’etait rendu a Antioche, pour 
rencontrer Antiochus III, qu’il joignit seulement a l’automne 195 a Ephese. Il dut 
se contenter du role de conseiller aupres du Seleucide, auquel il aurait, selon Tite- 
Live, XXXTV, 60-61 (voir aussi en ce sens Justin, XXXI, 3, 7-10 et Appien, 5yr., 
7) fait avaliser un plan strategique de grande envergure qui lui aurait fait, lui Han- 
nibal, gagner l’Afrique avec une centaine de vaisseaux pontes et pousser Carthage 
a reprendre les armes contre Rome, pendant que le roi de Syrie, prenant les 
Romains a revers, passerait en Grece. De ce plan grandiose mais irrealiste et dont 
l’attribution a Hannibal est de ce fait douteuse le seul debut d’execution fut une 
mission preparatoire a Carthage, conflee en 193 a un marchand tyrien du nom 
d’Ariston, et qui tourna court. Sans commandement effectif, si ce n’est celui, Fete 
1 90, d’une escadre armee en Phenicie qui eut le dessous, au large des cotes de 
Pamphylie, devant la flotte rhodienne, le Punique assista impuissant a la decon- 
fiture d’ Antiochus, puis a sa defaite finale en 189 a Magnesie du Sipyle. Il semble 
qu’on ait aper^u Hannibal en Crete en 189-188; mais en fait l’elimination d’An- 
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tiochus le marginalisait et le rejetait des lors a la peripherie de Y Orient hellenis- 
tique. Certaines de nos sources (Strabon, XI, 14, 6; Plutarque, Lucullus , 31, 4- 
5) le montrent en Armenie ou il aurait trace les plans d’une nouvelle capitale - ce 
sera Artaxata - pour le roi Artaxias. 

D’exil en exil, Hannibal echoua finalement en Bithynie - au nord-ouest de l’ac- 
tuelle Turquie - chez le roi Prusias, et pour Pline l’Ancien ( H.N . , V, 148) il ne fai- 
sait pas le moindre doute que lorsque le roi de Bithynie voulut, outre Nicomedie, 
avoir une seconde capitale plus meridionale, ce fut au Punique qu’il s’adressa pour 
la realiser sur le site de ce qui sera Prusa, maintenant Bursa - pour nous Brous- 
se. Hannibal en fut bien mal recompense. En 183, le senat romain depecha Fla- 
mininus aupres de Prusias ; il s’agissait de regler ses differends avec un voisin, 
Eumene de Pergame. Selon nos sources (Tite-Live, XXXIX, 51, 1-2, Plutarque, 
Flam., 20,5), que nous avons quelque peine a croire, Flamininus aurait eu a son 
arrivee la surprise d’apprendre la presence du Punique aupres du roi de Bithy- 
nie et en lui aurait fait reproche : le roi ne balan^a pas, pour s’acquerir les bonnes 
graces de Rome, a trahir les lois de l’hospitalite. 


Hannibal etait sur ses gardes. Il avait un refuge a Libyssa sur la cote sud de la 
presqu’ile bithynienne, un peu a l’ouest de Nicomedie : une vraie taniere de 
renard, a lire Plutarque {Flam., 20, 7), avec des entrees et des sorties multiples. 
Quand il apprit que les soldats de Prusias etaient deja dans le vestibule de la mai- 
son, il envoya des serviteurs explorer les autres issues : elles etaient deja, elles 
aussi, gardees par des sbires du roi. Il eut alors recours au poison qu’il avait 
tou jours sur lui, pret pour une telle eventualite. Avant de lui faire vider la coupe, 
Tite-Live (XXXIX, 51, 9-11) lui a prete des ultima uerba evidemment fictifs, 
mais qui nous interessent pour le reflet qu’ils nous donnent des sentiments que 
put faire naitre a Rome, et ailleurs, Telimination peu glorieuse, a soixante-trois 
ans, de ce vieil ennemi reduit a l’impuissance. En prenant les dieux a temoins 
de l’inelegance des Romains et de la traitrise de Prusias, Hannibal retournait in 
fine contre Rome l’accusation, cent fois lancee contre lui-meme, de fides Punica. 


BIBLIOGRAPHIE 

Picard G., Hannibal , Paris, Hachette, 1967. 

Seibert J., Hannibal , Darmstadt, 1994. 

Lancel S., Hannibal , Paris, Fayard, 1995. 

S. Lancel 


H24. HAOS 

Divinite honoree a Civitas Popthensis (Ksiba) en Africa proconsulaire. Elle 
n’est connue que par une seule inscription (C.I.L., VIII, 167501). 

HAOS AVG 

L. LEPIDVS 

PRIMVLVS SA 

CERDOS HOC 

LOCO INITIA 

TVS ARAM 

POSVIT VO 

TVM SOLVIT 

DD 
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Cette divinite inconnue ailleurs est vraisemblablement un dieu topique. Le fait 
que L. Lepidius ait ete initie sur place renforce cette opinion. Ce nom parait 
cependant peu africain et se rapproche de la forme dorienne du nom de l’Au- 
rore. Une dedicace sous cette forme serait cependant tres surprenante dans cette 
modeste bourgade africaine. 


G. Camps 


H25. HAOUANET 

Petits hypogees de l’Afirique du Nord 

Malgre le grand nombre de petits hypogees, dans le nord-est du Maghreb, il 
n’est pas possible d’affirmer que l’Afrique du Nord soit une zone privilegiee en 
ce domaine. II est meme assure, aujourd’hui, qu’il n’existe pas de sepultures 
prehistoriques participant a ‘Thypogeisme” neolithique ou chalcolithique si pre- 
sent en Mediterranee occidental . On connait certes de petites chambres, gene- 
ralement cubiques creusees dans des rochers isoles ou a flanc de falaise que les 
archeologues ont designees par des termes arabes : hanout (pluriel haouanet : 
boutiques), rhorfa (chambre voutee), biban (portes). Le nom de haouanet, bien 
que d’un emploi indigene limite a FAlgerie orientale, a fini par Femporter sur les 
autres. Aucun hanout (on emploie parfois, mais a tort, le pluriel haouanet, pour 
designer une chambre isolee) n’a fourni le moindre indice permettant de le 
mettre en parallele chronologique avec les hypogees europeens, en particular 
ceux de Sardaigne, de Sidle ou des Baleares qui sont les centres les plus proches 
et cependant, comme nous le verrons infra , il est tres vraisemblable que les 
haouanet aient une origine mediterraneenne et non pas autochtone. 

Les haouanet sont de petites grottes artificielles de forme reguliere, cubique 
ou parallelepipedique qui ouvrent sur l’exterieur par une baie verticale de petites 
dimensions (de 0,80 m a 0,50 m de cote), qui presente parfois a Texterieur des 
amenagements pour assurer leur fermeture, soit des feuillures, soit, plus rarement 


Dimensions des Haounet de Gastel 


GROUPE I 



n°l 

n°2 

n°3 

n°4 

n°5 

n°6 

Max. 

Min. 

Moy. 


Hauteur 

1,45 

1,50 

0,65 

0,60 

1,35 

1,30 

1,50 

0,60 



Profondeur 

2,30 

1,60 

0,80 

1,00 

1,55 

1,65 

2,30 

0,80 



Largeur 

1,55 

2,05 

0,65 

1,00 

1,80 

1,90 

2,05 

0,65 




GROUPE II 



n°l 

n°2 

n°3 

n°4 

n°5 

n°6 

n°7 

n°8 

n°9 

n°10 

n°ll 

n°12 

n°13 

n°14 

n°15 

n°16 

n°17 

n°18 

n°19 

Max. 

Min. 

Moy. 

Hauteur 

1,20 

1,20 

1,75 

1,55 

1,35 

1,95 

1,60 

1,40 

1,54 

1,65 

2,00 

1,16 

1,04 

0,70 

1,50 

1,40 

1,40 

1,48 

1,40 

2,00 

0,70 

1,42 

Profondeur 

1,70 

2,00 

1,60 

1,35 

1,55 

1,60 

1,65 

1,50 

1,75 

1,55 

1,60 

2,10 

1,30 

1,45 

1,55 

1,95 

1,60 

2,00 

1,70 

2,10 

1,30 

1,65 

Largeur 

1,20 

1,60 

1,75 

1,85 

1,90 

1,90 

2,00 

2,00 

1,75 

1,95 

2,55 

2,40 

1,65 

1,07 

1,50 

0,95 

1,50 

1,50 

1,80 

2,40 

0,95 

1,70 


GROUPE III 



n°l 

n°2 

n°3 

n°4 

n°5 

n°6 

n°7 

n°8 

n°9 

n°10 

n°l 1 

n°12 

n°13 

n°14 

n°15 

n°16 

n°17 

Max. 

Min. 

Moy. 


Hauteur 

0,75 

0,50 

0,53 

0,75 

1,42 

1,42 

1,00 

1,00 

0,80 

1,10 

1,25 

1,00 

1,20 

0,80 

1,05 

1,30 

0,88 

1,42 

0,50 

0,98 


Profondeur 

1,15 

0,60 

0,46 

0,60 

1,72 

0,60 

1,72 

1,00 

1,25 

1,15 

1,00 

1,65 

1,70 

1,35 

2,80 

1,95 

0,85 

2,80 

0,46 

1,10 


Largeur 

1,00 

0,25 

0,38 

0,85 

1,97 

0,40 

0,55 

1,35 

1,45 

1,30 

1,50 

2,45 

2,70 

1,15 

1,60 

2,00 

0,80 

2,70 

0,25 

1,25 
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des rainures dans lesquelles glissait une dalle ou un panneau en bois. Contrai- 
rement a ce qui se passe en Sicile ou ces dalles etaient cachees par un muret en 
pierres et un talus de terre, aucun hanout n’a conserve sa fermeture intacte. 
Quelque soit le mode de fermeture, celle-ci ne pouvait s’effectuer que de l’ex- 
terieur; cette constatation, jointe a Fexiguite des chambres certaines ne peuvent 
meme pas recevoir un corps allonge, confirme le caractere funeraire de ces 
hypogees. Tres rares sont les haouanet qui ont livre du mobilier funeraire, on les 
compte sur les doigts de la main ; citons ceux de la Djidiouia, de Tile de La Galite, 
de Taza, tous situes en dehors de la grande zone de concentration des hypogees 
et dont le mobilier d’epoque romaine signale une reutilisation ou un maintien tar- 
dif de traditions funeraires anterieures. 

Cependant les recherches recentes de M. Ghaki dans les necropoles de haoua- 
net du Cap Bon ont livre, provenant des haouanet 1 3 et 1 5 du groupe II de Sidi 
Mohamed Latrach des poteries modelees et des vases faits au tour (lecythe, 
petite amphore, coupes et plats ainsi que des lampes). Ce mobilier ne peut etre 
anterieur au iv e siecle avant J.-C. 

La typologie de ces hypogees est des plus simples ; la forme la plus commune 
est une chambre cubique qui depasse rarement deux metres dans sa plus grande 
dimensions et dont le plafond est souvent a moins d’un metre au-dessus du sol ; 
l’entree se fait par une baie dont le seuil est le plus souvent sureleve par rapport au 
sol de la chambre. Un sous-type presente des amenagements qui denotent des 
influences puniques : ce sont des niches dans les parois, des fosses creusees dans 
le sol de la chambre et des banquettes amenagees sur le plus long cote. Excep- 
tionnellement, ces banquettes peuvent recevoir des sculptures qui leur donnent ras- 
ped de fits funeraires (Jbel Sidi Zid) . Le plafond se presente sous deux aspects, le 
plus frequent est horizontal. II peut arriver que celui-ci ait une certaine courbure 



Carte de repartition des haouanet. 

A F Quest d’ Alger, ces petits hypogees deviennent tres rares. 
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Hanout isole de Ben Yasla : amenagement pour proteger la chambre 

contre les infiltrations d’eau. 


et tende parfois a former une voute, la chambre se terminant en cul de four, mais 
cette anomalie n’est guere intentionnelle et depend de la nature de la roche dans 
laquelle est creuse l’hypogee. Les plafonds a deux pans qui imitent une toiture, sans 
etre tres frequents, ne sont pas exceptionnels (El Haouri, El Guetma, Argoub el 
Mangoub) . On doit tenir compte egalement de l’existence de niches, generalement 
uniques et creusees dans la paroi qui fait face a l’entree. M. Longer stay a remar- 
que, a El Guetma, la relation subtile entre la forme de la niche et celle du toit; 
lorsque le toit est a deux pans, la niche presente un sommet triangulaire, au contrai- 
re l’entablement horizontal est associe au plafond plat. A l’exterieur, les houanet 
sont signales par les baies dont certaines sont situees a une hauteur telle qu’il est 
necessaire d’utiliser une echelle pour y acceder, d’autres, au contraire sont prati- 
quement au niveau du sol, c’est parmi celles-ci que se trouvent une amorce de cou- 
loir (Gastel, Jbel Sidi Zid, El Harouri) sans que celui-ci n’atteigne jamais les dimen- 
sions d’un veritable dromos. 

Ces haouanet sont le plus souvent associes, parfois par plusieurs dizaines, soit 
dans une falaise (Jbel Mangoub), soit le long d’un affleurement rocheux (Sidi 
Mohammed Latrach), soit autour d’une masse rocheuse (El Guetma). Mais il 
arrive aussi qu’un bloc isole et de petites dimensions ait ete creuse d’un seul 
hanout (El Kissa, Kef el-Blida, Sejenane etc.). 

Un autre type de haouanet est constitue par les monuments a chambres mul- 
tiples creusees en enfilade dans un banc rocheux; les plus spectaculaires sont 
ceux d’EI Harouri* ou, dans l’axe de l’entree, se succedent une antichambre et 
deux chambres dont le plafond presente deux pans. Obeissant a d’autres inten- 
tions, des hypogees possedent des chambres se faisant face comme dans certaines 
tombes a puits puniques. Plus surprenants sont les monuments complexes dans 
lesquels les chambres sont parfaitement superposees dans un bloc isole (Uzali 
Sar). J. Peyras et N. Ferchiou y voient l’origine des mausolees-cippes de l’epoque 
punique. 
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Hanout de Ben Yasla ; personnage sculpte (Atlante ?) 
sur le cote droit de l’entree du hanout 3. 
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La question fondamentale concernant les haouanet est, bien entendu, celle de 
leur chronologie. Par leur forme, leur dimensions et leur regroupement ces 
sepultures rupestres presentent les plus fortes analogies avec les petits hypo- 
gees de Sicile orientale, en particulier ceux de Pantalica et de Cassibile mais, alors 

A 

que ceux-ci appartiennent a l’Age du bronze, aucun mobilier funeraire ne per- 
met, dans le cas des haouanet, d’avancer une date aussi ancienne. 

II importe cependant d’examiner d’autres donnees qui peuvent contribuer a 
fixer l’age et forigine de ces sepultures si particulieres. Nous devons en premier 
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Sphynge aux pieds palmes : sculpture a l’entree d’un hanout du jbel Mangoub. 


lieu examiner la repartition des haouanet. Elle est singuliere et aurait merite de 
retenir un peu plus l’attention des archeologues : alors que des monuments 
funeraires autochtones, comme les tumulus et les bazinas, sont regulierement 
repartis dans tout le nord de l’Afrique, Sahara compris, les haouanet sont confi- 
nes dans le triangle au nord-est de la Berberie, a Test d’une ligne passant par 
Bejai'a (ex Bougie) et Tile de Djerba. A l’ouest de cette ligne les haouanet devien- 
nent exceptionnels et, qui plus est, paraissent d’age recent (Tipasa, Taza). Dans 
le vaste triangle dont les sommets sont Bougie, la Cap Bon et Djerba, les haoua- 
net se pressent, nombreux, surtout dans le Tell tunisien. Les principales concen- 
trations sont en Kroumirie (Tunisie) et dans la region du Tarf (Algerie orientale) 
qui forment en fait une seule et meme zone ; vient ensuite le massif des Mogods 
et son prolongement calcaire, l’Ansarine, au nord de la Medjerda. Cet ensemble, 
qui est le plus important, est separe de celui du Cap Bon par les basses vallees 
de la Medjerda et de l’oued Miliane. Au dela, vers le sud, les hypogees devien- 
nent plus rares, le principal groupe se situe aux confins algero-tunisiens dans la 
region de Tebessa. Sur le littoral, on ne peut citer que ceux de Monastir (ilot de 
la Quarantaine), de Djerba (Oulad Amor) et quelques rares haouanet isoles. 
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Ainsi je ne peux, a la lumiere des travaux recents de M. Longerstay, J. Peyras, 
M. Ghaki, N. Ferchiou, que maintenir et renforcer la notion de “Pays des haoua- 
net” qui s’etend a tout le Tell tunisien, notion que j’avais explicitee des 1961. 

Cette repartition n’est pas sans signification et on ne peut l’ignorer, en suppo- 
sant une autochtonie quelque peu miraculeuse, et en eludant cette question par- 
ticulierement genante : si l’idee de creuser des haouanet etait nee spontanement 
au Maghreb, pourquoi ces grottes artificielles seraient-elles concentrees en si 
grand nombre dans le Nord de la Tunisie, precisement en face de la Sardaigne 
et de la Sidle ou ces hypogees de forme et d’aspect identiques sont bien connus ? 

La repartition des haouanet dans le Maghreb permet done deja de rechercher 
leur origine a l’exterieur du continent africain. Des le debut des recherches s’im- 
posa l’idee que ces hypogees avaient des relations etroites avec les tombes a 
puits puniques. Dans les deux series on retrouvait la meme forme cubique, les 
memes niches cultuelles disposees dans la paroi du fond, les banquettes ou lits 
funeraires et enfln le meme esprit dans la decoration, bien que celle-ci fut plus 
rare dans les tombes a puits que dans les haouanet. 

En presence de telles ressemblances, il est permis de se demander si les haoua- 
net ne sont pas des tombes creusees lors d’une phase particuliere de revolution 
de la tombe punique dont on sait que les formes les plus anciennes sont des 
caveaux souterrains ouvrant ou non sur un puits et les plus recentes des tom- 
beaux construits a la surface du sol. Un second argument en faveur de l’origine 
punique des haouanet etait la coincidence des haouanet et des lieux d’ implan- 
tation punique. La Tunisie du nord ou s’est exercee la preponderance carthagi- 
noise est precisement le Pays des haouanet, tel que nous l’avons decrit. Ailleurs 
les haouanet se trouvent au contact de quelques rares cites puniques : Collo, Bou- 
gie, Tipasa, Monastir, sur la cote, ou a l’interieur aupres de villes ayant subi for- 
tement l’attraction de la civilisation punique : Constantine, Tebessa. II y a tout 
de meme des exceptions comme celle de Taza ou aucune trace punique n’ac- 
compagne la presence de haouanet. 



Necropole de Sidi Mohammed Latrach. 
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Necropole du jbel Mangoub. 

Ces differents arguments presentes a l’appui d’une origine phenico-punique 
des haouanet ne resistent guere a l’examen. Si les haouanet avaient ete construits 
a un moment de revolution de la tombe punique, ce moment ne pourrait que 
se situer a la fin de cette evolution, ce qui est en contradiction avec la decora- 
tion, remarquable par son archaisme. S. Gsell avait deja insiste sur l’opposition 
entre la tombe phenicienne enfouie et le hanout creuse dans un rocher ou une 



Necropole d’El Guetma 
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falaise au-dessus du sol ; il remarquait aussi l’exiguite de nombreux haouanet dont 
les faibles dimensions ne permettaient que le depot de corps en decubitus late- 
ral flechi, voire contracts, sinon d’ossements deja decharnes, autant de pratiques 
africaines et non puniques. Quant a la localisation des haouanet dans les regions 
puniques ou punicisees, elle merite d’etre analysee avec plus de soin. Les haoua- 
net, certes, sont tres nombreux en Kroumirie, dans les Mogods et dans le Cap 
Bon, mais ni Carthage ni Utique, les deux grandes metropoles puniques, n’en 
possedent dans leur voisinage immediat, et dans le Cap Bon, la cite punique de 
Kerkouane ne connait pas ce type de sepulture pourtant bien present dans la 
region. Si Monastir (l’antique Ruspina) disposait dans l’ilot de la Quarantaine 
d’une necropole de grottes artiflcielles, Hadrumete (Sousse) et les autres cites 
du Sahel (Leptis minor, Acholla, Taparura, Tacapes) en etaient totalement 
depourvues. En revanche les haouanet se pressent tres nombreux autour des villes 
d’origine numide de l’interieur comme Chaouach, Uzali Sar, Dougga, Bulla 
Regia etc. 

La decoration avait permis a E.G. Gobert et R Cintas de rassembler dans un 
meme ensemble les peintures de la tombe punique n° VIII de la necropole du 
Djebel Mlezza et celles de certains haouanet. Depuis, les decouvertes se sont mul- 
tipliees, en particulier sous l’impulsion de M. Longerstay qui dans les Mogods 
et en Kroumirie a releve le plan et les decors de nombreux haouanet, au point 
qu’aujourd’hui il est plus vrai de dire que de rares tombes a puits sont decorees 
comme les haouanet plutot que l’inverse. Il importe done d’analyser ce decor et 
de rechercher ses parentes a defaut de ses origines precises. 

La decoration des haouanet fait appel a la sculpture, la gravure et la peinture. 
La sculpture peut intervenir a l’exterieur de la chambre, tel l’atlante qui est 
sculpte a gauche de l’entree d’un hanout de Ben Yasla, les sphynges aux pieds 
palmes qui flanquent de part et d’autre l’entree d’un hanout du Jbel Sidi Zid, ou 
la gravure d’un signe de Tanit au-dessus de l’entree d’un autre hanout de cette 
meme necropole, particulierement riche en decor interieur : pieds de lit en relief 



Inscription libyque (NTI) sur le seuil d’un hanout du jbel Mangoub. 
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attenant aux banquettes, oreiller sculpte au chevet, figuration d’un serpent sur 
le cote de la banquette, tete de personnage en haut relief et, motif exceptionnel, 
un bucrane dont les cornes en saillie remplacent la niche cultuelle et peut rece- 
voir, comme celle-ci, un luminaire. Dans une autre chambre un bucrane est 
figure entre les deux banquettes. Tous ces motifs appartiennent a une phase 
recente du creusement des haouanet et finfluence punique y est indiscutable. 
Mais, dans la meme region, a la base du Cap Bon, d’autres necropoles revelent 
des decorations sculptees nettement plus archai'ques. Je citerai en premier lieu 
le Jbel Mangoub ou les chambres se pressent nombreuses sur plusieurs etages, 
site qui evoque celui de Cassibile en Sicile. Dans un hanout apparait une scene 
sculptee en tres bas relief qui represente un bovide a tres longues cornes devant 
lequel semble danser un personnage. M. Longerstay a remarque que de rechi- 
ne de fanimal semblaient sortir des hampes peintes dont les pointes etaient 
dressees vers le haut, cet etrange motif reparait dans une scene peinte dans un 
hanout de Ben Yasla (Sejenane) : un animal, dont le corps tachete et la longue 
queue pourraient etre ceux d’une panthere, porte sur le dos la meme serie de 
pointes dardees vers le del ; on se trouve dans une ambiance plus etrusque que 
phenico-punique. Dans cette meme necropole apparaissent des pantheres a la 
robe ocellee et des combats de pygmees. Le taureau, deja present sous forme de 
protomee ou de bucrane, figure dans une autre peinture dans un hanout de Si 
Mohammed Latrach : sur la paroi du fond de cette chambre une fresque, mal- 
heureusement tres mal conservee, represente des personnages se faisant face et 
tenant une longue echarpe sur laquelle s’aventure un bovin. C’est a tort que 
P. Solignac avait cru que les personnages etaient des genies a tete de cervide, ils 
portent en realite une coiffure faite de branches ou de brindilles comme un per- 
sonnage de la scene celebre du Kef el-Blida qui a fait l’objet de maints com- 
mentaires. 

Rappelons qu’il s’agit d’une scene navale, un navire a poupe relevee transporte 
sept personnages casques, armes chacun d’un bouclier et d’une lance, a l’avant 



Signe de Tanit sur le tympan d’un hanout du jbel Sidi Zid. 
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du navire un personnage barbu arme d 
echancrure en V menace un autre perso 
l’espace. Ce dernier porte la meme etrar 
a Si Mohamed Latrach. II n’est pas dans 
interpretation de cette scene, mais plutol 


Sculpture d’un pied de lit : hanout de sidi Zid. 
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symbole, present dans de rares bijoux, appartient aux vieilles cultures mediter- 
raneennes ; nous serons plus precis sur le bouclier a relief echancre en V dont le 
type bien connu en Mediterranee et en Europe occidentale est aussi etranger au 
monde phenicien. Dans le sanctuaire du Mont Ida, en Crete, de tels boucliers 
ont pu etre dates du vir siecle av. J.-C., mais ils sont deja connus, a Malia dans 
la meme lie, a la fin du n e millenaire (1200 av. J.-C.). Les boucliers a echancrure 



Niche a entablement avec gorge egyptienne a El Guetma. 
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en V figurent sur de nombreuses steles iberiques d’une epoque un peu plus 
recente (Bronze final et I er Age du fer) . 

Le navire de Kef el-Blida a fait recemment l’objet d’une etude tres poussee de 
M. Longerstay qui porte egalement sur un navire grave dans un hanout de 
l’oued Magsbai'a. La disposition generate, l’aspect de la poupe et le nombre de 
rames la conduisent a proposer un age ancien a ces triacontaires, navires de 
guerre egeens a trente rameurs qui precederent les trieres. La comparaison tres 
instructive avec les navires figures sur les ceramiques de style geometrique inci- 
te a les dater entre 900 et 650 av. J.-C. Ces elements chronologiques se conju- 
guent harmonieusement avec les donnees tirees des boucliers et de la bipenne. 

Ces scenes sculptees ou peintes echappent done par leurs themes aux apports 
pheniciens et se rattachent a un vieux fond culturel mediterraneen, qu’il est per- 
mis de mettre en relation avec la tradition litteraire d’une colonisation ionienne 
archaique le long du rivage tunisien des Mogods et de Kroumirie. J. Desanges 
a note avec justesse que si aucun document archeologique ne vient appuyer 
cette tradition, la toponymie des lies et ilots de cette partie des cotes africaines 
(Euboia, Pithecoussai) renvoie a la colonisation chalcidienne de la Sidle. 

Le cas des haouanet de Kef el-Blida et de l’oued Magsbaia qui permet de 
proposer, pour le creusement de ces hypogees, un age anterieur a la fondation 
de Carthage ou tout au moins a l’essor de cette ville, met un point final a la ques- 
tion des origines phenico-puniques des haouanet. D’autres elements du decor 
des haouanet du Cap Bon accentuent encore cet archaisme. C’est vers les plus 
anciennes traditions mediterraneennes qu’il faut en effet se tourner pour expli- 
quer la curieuse superposition de la colonne et de la niche cultuelle qui apparait 
dans plusieurs haouanet du Jbel el-Guettar, du Jbel el-Mangoub, et a Sidi 
Mohammed Latrach. Dans la paroi du fond de ces chambres, une colonne, a fut 
tantot lisse, tantot cannele, est surmontee d’un chapiteau rectangulaire dans 



Mausolee turriforme figure dans un hanout d’El Guetma. 
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Hanout du jbel Gattar : colonne cannelee supportant une niche. 


lequel est creusee la niche. Cette disposition originale n’est connue, me 
semble-t-il, que dans la culture egeenne. Un tel chapiteau a niche est bien visible 
sur le rhyton en steatite d’Aghia Triada et sur une plaque en faience de Cnossos. 
Enfin comment ne pas faire de rapprochement, ne serait-ce que thematique, entre 
la scene de danse devant le taureau d’EI-Mangoub ou de Ben Yasla et les jeux 
acrobatiques et tauromachique dont Tart cretois a laisse d’admirables traces. 

Ces propositions soutenues depuis fort longtemps, ne vont pas jusqu’a pre- 
tendre que tous ces hypogees sont anterieurs a l’epoque punique. Bien des ele- 
ments du decor (signes de Tanit, entablements avec gorge egyptienne, repre- 
sentations de mausolees-cippes, d’autels et de chapiteaux eoliques) montrent que 
beaucoup, sinon meme la plupart des haouanet ont ete amenages pendant les iv e , 
IIP et meme IP siecles av. J.-C. Une derniere remarque s’impose : les populations, 
qui dans le territoire carthaginois, creuserent des haouanet etaient en partie 
punicisees mais elles ne Tetaient pas totalement puisqu’elles conservaient leur 
ecriture et, sans doute, leur langue, comme le prouve la decouverte, sur le seuil 
d’un hanout du Jbel Mangoub, d’une inscription en caracteres libyques. Une ins- 
cription semblable a ete signalee dans un hypogee de Kroumirie, ce qui confir- 
me le caractere libyen (ou paleo-berbere) des auteurs de ces monuments. 

Ainsi, malgre l’age recent de la plupart d’entre eux, les petits hypogees du 
Maghreb, localises en face de la Sardaigne et de la Sidle, d’ou ils semblent venir, 
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appartiennent, comme bien d’autres elements de la culture berbere, a un cou- 
rant mediterraneen archaique, anterieur a la culture punique. 


G. Camps 


La decoration des haouanet 

Un certain nombre de haouanet sont munis d’elements decoratifs. Des pein- 
tures (a l’ocre ferrugineuse vraisemblablement) ornent une ou plusieurs parois, 
voire le plafond, de chambres funeraires, des sculptures completent, rehaussent 
ou mettent en valeur 1’une ou l’autre des structures constitutives du monument, 
comme les niches et les banquettes, ou plus simplement decorent des parois 
internes et plus rarement externes, quelques gravures enfin dessinent un motif 
figure ou servent a tracer un nom. 

Si on trouve des haouanet decores dans toutes les zones geographiques dans les- 
quelles sont implantes ces monuments funeraires, leur repartition est tres inega- 
le, aussi bien selon les sites repertories dans ces zones, qu’a l’interieur de chaque 
site, entre les tombes elles-memes. Un ensemble de plusieurs chambres fune- 
raires peut ne comporter aucune decoration de quelque type que ce soit, mais a 
l’inverse il est tres rare que l’ensemble des tombes d’une meme necropole soient 
munies d’ornementations. Une tombe isolee peut etre abondamment decoree, 
alors que d’autres, situees aux alentours, ne le sont pas. Ainsi, a titre d’exemple, 
a Latrech (Tunisie de l’Est), sur plus de soixante-dix haouanet, vingt-huit seule- 
ment possedent une decoration parietale peinte, gravee ou sculp tee. A Ben Yasla, 
dans les Mogods (Tunisie du Nord), vingt-quatre chambres sur les quarante- 
quatre que compte la necropole sont ornees de peintures, mais a El Guetma, 
dans la meme region, quatre chambres seulement sur les vingt qui ont ete denom- 
brees sont decorees, et encore de fagon parcimonieuse. A Oued Magsbai'a, seule 



Pilastre a l’interieur d’un hanout du jbel Mangoub. 
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Jbel Mangoub : colonne a chapiteau dorique soutenant une niche. 


une des chambres possede un decor, des restes de peinture indechiffrables sont 
figures dans deux autres, et les cinq dernieres sont exemptes de toute ornemen- 
tation. A Kef el Blida, en Khroumirie (Tunisie du Nord), deux haouanet sur 
cinq comportent des representations peintes. A El Ghorifat, un seul caveau sur 
neuf (dont deux doubles) a ete orne d’une fresque. Dans le site d’Awebed Doue- 
mis, dans les Mogods, aucun des haouanet ne contient de decoration. 

II semble d’ailleurs, dans l’etat actuel du dossier, qu’il y ait davantage de haoua- 
net presentant des peintures dans les Mogods qu’en Khroumirie, pour rester dans 
le N.-O. de la Tunisie, alors meme qu’il y a a peu pres le meme nombre de 
haouanet dans les deux regions. Mais il faut aussi signaler, d’une part, que la pre- 
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sence d’une epaisse couche de fumee sur les parois de certaines chambres dis- 
simule toute decoration peinte eventuelle et, cF autre part, que Taction de l’ero- 
sion, en particulier celle des eaux de ruissellement qui attaquent le support 
rocheux, rend la lecture de certaines peintures de plus en plus aleatoire et en a 
fait disparaitre d’autres. Ces problemes, qui sont aussi signales dans les chambres 
funeraires de Sidi Mhamed Latrech, dans FEst de la Tunisie, sont communs en 
fait a la plupart des sites de haouanet. Compte tenu de ces elements, de la des- 
truction par Fhomme d’un certain nombre de monuments dont ne subsistent que 
le sol et quelques departs de parois, de decouvertes sans cesse renouvelees dans 
differentes regions, et sur un autre plan de Fabsence d’un catalogue regroupant 
Fensemble des haouanet connus a ce jour en Tunisie, dans FEst de FAlgerie et, 
pour une faible part, au Maroc, il parait bien difficile d’etablir des statistiques 
precises sur la proportion de chambres munies d’une decoration. 

Par ailleurs, le type de decoration lui-meme n’est jamais constant : si, dans une 
meme necropole, seuls des motifs peints oment les parois de certaines chambres 
(a Kef el Blida par exemple), si, dans d’autres, on constate essentiellement la pre- 
sence de representations sculptees ou d’elements graves (comme a Sidi Zid, 
dans FEst de la Tunisie), il arrive qu’on trouve reunis dans des sepultures d’un 
meme site, sinon dans un meme hanout (c’est le cas dans le hanout 2 de Jbel 
Zabouj, dans les Mogods), deux des types de decor, voire les trois a la fois (ainsi 
dans le hanout 1 de Sidi Mhamed Latrech, dans FEst de la Tunisie) . 


Le repertoire iconographique 

Ce repertoire par sa richesse et sa variete a permis dans une certaine mesure 
une apprehension plus directe des populations qui ont constitue le substrat de 
l’Afrique du Nord durant le premier millenaire avant J.-C. Il semble en effet que 
celles-ci s’etaient ouvertes a diverses influences culturelles. La decoration, dont 
on connait le relatif role chronologique, represente ainsi une source d’informa- 



Hanout du jbel Sidi Zid : tete de taureau dont les cornes determinent une niche. 





Haouanet / 3377 



Tete de taureau : sculpture entre les deux banquettes d’un hanout du jbel Sidi Zid. 


tion sur le milieu qui l’a secretee. Nombre des elements retenus par les artistes 
qui ornaient les parois des chambres funeraires sont le resultat d’une osmose, celle 
de quelques-unes des cultures que connurent, de la fin du deuxieme millenaire 
au debut de notre ere, les pays riverains de la Mediterranee. 





* 
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Hanout n° 10 de Ben Yasla : frise de postes, de carres et de rosaces. 


Le decor grave 

Le decor grave est moins present que les decors sculptes et peints. Les types 
de representations sont aussi moins varies. On peut voir un bateau proche dans 
son aspect de la triacontere ; des motifs architectural comme ces frontons tri- 
angulaires surmontant des niches ; un motif qu’on a coutume de qualifier de geo- 
metrique mais qu’on pourrait aussi appeler architectural en fonction de l’em- 
placement qu’il occupe sur la paroi du sepulcre : la grecque ; un motif cultuel et 
un symbole divin : un autel et un signe dit de Tanit ; des motifs figures : anthro- 
pomorphes, une partie d’un orant (l’autre etant peinte), un personnage debout 
ou dansant devant un animal a cornes; zoomorphes, ce meme animal, une 
autruche et un cheval ; vegetal, des feuilles d’aristoloches. Enfin, une inscription 
en caracteres libyques est gravee verticalement dans la paroi d’un hanout d’El 
Ghorifat, et une autre horizontalement dans le seuil d’un hanout du Jbel Man- 
goub. Certaines de ces gravures sont soulignees a l’ocre ferrugineuse. La majo- 
rity d’entre elles orne l’interieur des chambres sepulcrales. 


Le decor sculp te 

Le decor sculpte est a la fois d’ordre architectural : corniches, niches moulu- 
rees, frontons, pilastres, colonnes, chapiteaux, lits funeraires ou banquettes, 
alcoves et caissons menages dans un plafond ; et d’ordre figuratif : representa- 
tions anthropomorphes, tetes humaines ou masques, personnage et sphinges, 
representations zoomorphes, protomes (taureaux), serpents, bucrane. Des sym- 
boles divins, des disques, un croissant renverse sur le disque, sont egalement 
sculptes sur une paroi. Dans la plupart des cas, ce decor est menage a l’interieur 
de la chambre funeraire. II peut aussi, mais plus rarement, encadrer ou sur- 
monter l’entree sur sa paroi exterieure. Certains de ces decors sont tres elabores 
et d’une grande finesse d’execution. Bon nombre des elements cites se retrouvent 
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Panthere ou guepard : hanout de Ben Yasla. 

dans des monuments funeraires dissemines dans la plupart de leurs zones d’im- 
plantation, quelques-uns sont propres a un ensemble donne, ainsi un type de 
colonnes engagees et de pilastres que Pon rencontre essentiellement dans la 
necropole de Sidi Mhamed Latrech. 



Hanout du jbel Mangoub : gros poissons de part et d’autre de la niche 
soutenue par une colonne a chapiteau ionique. 
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Les peintures sont vraisemblablement realisees, pour la majorite d’entre elles, 
a l’aide d’ocre ferrugineuse de nuances differentes qu’on appliquait directement 
sur la paroi rocheuse sans preparation prealable. L’etude des colorants employes 
reste cependant a faire. Le repertoire des scenes et motifs peints dans les 
chambres funeraires est d’une grande variete. Nous en donnons ici une liste, 
sinon exhaustive, du moins la plus complete possible. 

On releve la presence de motifs geometriques et architecturaux : frises simples 
ou composees, paralldes ou contigues, pleines ou reservees, frises de losanges, 
de triangles, de cercles, de grecques, de chevrons, de zigzags, de festons, de 
damiers, de rangees de carres, et d’oves ; jeux complexes d’ellipses, de rectangles 
et de cercles, et rosaces inscrites dans des cercles ; motifs decoratifs composes 
de postes, de carres et de rosaces superposes ; decor lineaire encadrant les niches, 
les possibilites sont multiples. Certaines bandes de peinture simulent la charpente 
d’une toiture, une plinthe, une corniche, et dessinent des niches dans les 
chambres ou on n’en a pas creuse. Parmi les motifs architecturaux, on signale- 
ra encore les colonnes et les chapiteaux. 

Les motifs vegetaux comme le palmier, les palmes et les palmettes sont bien 
representes. 

Les motifs zoomorphes sont nombreux : boeufs, vaches, taureaux, chevaux, 
mules, caprides, mouflon, chiens, oiseaux (dont des paons affrontes), coqs, 
autruche, poissons, fauves : lions, pantheres, pantheres tachetees, serpents, voire 
elephant. Un animal “fantastique” est signale a Latrech. 

Les etres humains qu’on rencontre assez frequemment sur les parois des 
haouanet sont le plus souvent representes dans l’exercice d’une activite noble ou 
virile (ils sont cavaliers, chasseurs, et guerriers, ils s’affrontent en combat sin- 
gulier) ou d’une activite sacree (ils semblent participer a des ceremonies rituelles, 
etre pretres ou orants) . Certains personnages portent une coiffure a plumes, des 
bois de cerf (?), voire un masque. Un paysan vetu d’une antique frangee qui pre- 
pare un attelage (?), un autre qui se tient juste derriere une charrue tiree par deux 
betes a cornes s’adonnent en revanche a des activites plus prosai’ques. 

Des symboles divins comme le croissant renverse sur le disque, le caducee, le 
signe dit de Tanit, ou a vocation religieuse et funeraire eventuelle comme la 
representation de mausolees turriformes et d’autels, sont figures sur les parois 
de haouanet. 

Des astres sont aussi presents, ainsi une etoile et sans doute quelques disques 
solaires non lies a des croissants. Par ailleurs, certains de ces disques sont des bou- 
cliers. 

Des armes sont peintes sur des parois : epees, lances, bipennes, javelots, glaives 
(il n’est pas toujours facile de determiner precisement le type d’arme), bou- 
cliers, aux mains de guerriers ou de lutteurs, ou plantes dans le corps d’un ani- 
mal. Un bouquet de fleches est associe a ce qui pourrait etre une scene rituelle 
(personnage muni d’une coiffure a plumes (?) semblant danser), et un poignard 
(ou couteau) represente le seul element de decoration ornant un hanout. Rap- 
pelons les casques coniques qui protegent les guerriers sur la fresque de Kef el 
Rlida. On n’oubliera pas enfin les representations peintes de bateaux. 

Si quelques-uns des motifs que nous avons decrits sont independants les uns 
des autres, beaucoup d’entre eux sont rassembles dans de veritables scenes ela- 
borees. Pour un certain nombre de leurs exegetes, une par tie de ces scenes a un 
sens symbolique, ou illustre meme un theme en rapport avec l’eschatologie, 
sinon avec un eventuel culte funeraire : ainsi, ces sacrifices ou offrandes diverses 
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accomplies par des pretres, ces corteges d’hommes porteurs eux-memes, semble- 
t-il, d’offrandes, ces danses dont certaines melent hommes et animaux et les 
coiffures particulieres que portent quelques personnages. La celebre fresque 
navale de Kef el Blida est sans doute a placer dans cette categorie. Quant aux 
scenes pastorales, si certaines evoquent simplement un moment de la vie rura- 
le, d’autres plus complexes seraient a mettre en rapport avec une symbolique 
funeraire. Mais il faut bien dire qu’il s’agit essentiellement d’hypotheses. 


Les influences culturelles 

Nombre des elements de decoration cites plus haut sont caracteristiques des 
interferences culturelles dont ils sont le resultat. Nous n’en donnerons que 
quelques exemples dans le cadre restreint qui est id le notre. 

L’ attraction du monde phenico-punique, qui n’a joue que bien apres la mise 
en place de la colonisation phenicienne dans le bassin occidental de la Mediter- 
ranee, s’exerce tres largement. Mais si certains motifs ont bien ete empruntes par 
les populations libyques a l’iconographie du monde punique, comme les pal- 
miers, les palmes et les palmettes, le croissant renverse sur le disque, le signe dit 
de Tanit ou l’autel, c’est a une vieille tradition libyque que les Puniques ont fait 
appel en utilisant a leur tour, dans leurs chambres sepulcrales, une decoration 
parietale peinte. 

Dans les haouanet d’El Guetma, dans les Mogods, un entablement moulure 
surmonte des niches creusees dans la paroi posterieure de la tombe. II est muni 
d’une corniche qui rappelle la gorge egyptienne. Ce motif architectural, qui est 
considere par les specialistes comme un element majeur de l’art monumental de 
l’aire de Carthage, ancre dans la mouvance culturelle punique la decoration 
sculptee de ces haouanet. Autre exemple, dans la meme necropole, quelques 
niches sont encadrees de pilastres sculptes surmontes de chapiteaux de type 
dorique. Cet ordre est lui-meme bien present a Carthage. Quant a la colonne 
munie d’un chapiteau eolique qui est peinte sur la paroi posterieure du hanout 
HI 4 de Ben Yasla, dans les Mogods, et sur celle du hanout 1 1 de Latrech, son 
origine punique est acquise. 

A cote de ces elements de facture libyque mais dont Inspiration punique ne 
fait aucun doute, un autre type de colonnes et de chapiteaux menage sur des 
parois de haouanet de la necropole de Latrech, a retenu Fattention des cher- 
cheurs. II s’agit de colonnes a fut tantot lisse (et evase vers la base), tantot can- 
nele, surmontees d’un chapiteau rectangulaire dans lequel est creuse une niche. 
Pour certains d’entre eux, ce decor architectonique se rattache a une ambiance 
mediterraneenne d’epoque archai'que. En effet, la superposition de la colonne et 
de la niche cultuelle (qui ne parait pas attestee a ce jour dans des chambres 
sepulcrales puniques) est une disposition connue dans la culture egeenne : le cha- 
piteau-niche sous cette forme precise existe en Crete. Appartiendraient aussi a 
l’epoque archa'ique ces deux protomes de taureau (dont les cornes de Fun deter- 
minent une sorte de niche) decorant des haouanet de Sidi Zid, et par ailleurs, 
dans un hanout de Ben Yasla, ces restes peints de personnages dansant au milieu 
de bovides dont Fun a un epais cou de taureau, ce dernier theme evoquant les 
jeux acrobatiques devant ces memes animaux si bien representes dans Fart cre- 
tois d’epoque minoenne. En revanche, dans une etude recente qui a pour sujet 
l’ensemble des haouanet de la necropole de Latrech, l’auteur considere que ces 
chapiteaux et ces colonnes “atypiques”, qui donnent une impression “d’in- 
acheve ou plutot de mauvaise imitation de styles observes ailleurs”, sont trop 
schematises pour permettre leur classement dans un style precis. II considere par 
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ailleurs que le decor sculpte des haouanet du jbel Sidi Zid (caractere egyptisant 
des sphinges situes a l’entree d’un hanout, caractere hellenistique du decor archi- 
tectonique d’autres tombes, presence du signe dit de Tanit sur le fronton d’un 
autre hanout, mais aussi tetes de taureau sculptees, y compris celle dont les 
cornes forment une niche) “s’inscrit parfaitement dans la culture punique”. 

D ’autre part, dans un autre registre, la simulation peinte d’un decor architec- 
tural (les plinthes, les corniches et les niches suggerees a l’aide de traits de pein- 
ture a l’ocre ferrugineuse dans des haouanet des Mogods, ou encore les bandes 
paralleles et perpendiculaires qui ornent des plafonds, non seulement dans des 
haouanet mais aussi dans des chambres funeraires puniques du Sahel et du Cap 
Bon, en imitant la charpente qui devait faire partie de la structure des habitations), 
n’est pas sans evoquer les decors similaires reproduits dans des hypogees indigenes 
apuliens, en Italie du Sud, mais aussi etrusques et sardes ( domus de Jana) . 

Certains types de motifs geometriques, les grecques, les losanges, les postes, 
les zigzags, les rosaces, les frises de carres peints, sont par excellence le resultat 
de l’osmose que connut dans l’Antiquite le bassin mediterraneen. On les trou- 
ve aussi bien en Grece qu’en Etrurie, dans le monde libyque que dans le monde 
punique. Ces elements font a ce point partie d’un heritage commun que la 
superposition d’une frise de postes, d’une autre de rosaces inscrites dans un 
cercle et d’une troisieme de carres, peintes sur une paroi d’un hanout des 
Mogods, se retrouve pratiquement telle quelle dans une tombe etrusque de Tar- 
quinia datee du n e siecle avant notre ere. 

II est inutile de multiplier les exemples, tous les decors que nous venons d’evo- 
quer appartiennent bien a cette koine mediterraneenne dont faisaient partie les 
artistes du monde libyque qui, a differentes epoques, decorerent les haouanet. 



Le bateau grave du hanout T1 G1 de l’oued Magsbaia (photo M. Longerstay). 
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Cependant, pour certains erudits, les themes decoratifs originaires d’autres civi- 
lisations mediterraneennes n’ont pu parvenir aux populations libyques que par 
l’intermediaire de Carthage et du monde phenico-punique. Pour d’autres, en par- 
ticulier avant le v e siecle avant notre ere, il n’est pas impossible que des contacts 
directs aient eu lieu entre les Libyens et le reste du monde mediterraneen, meme 
s’ils ont ete limites dans le temps et dans l’espace. On comprend immediatement 
quelles retombees peuvent avoir dans le domaine chronologique chacune de ces 
deux conceptions. 


Le role symbolique et funeraire eventuel de certaines representations 

En l’absence de temoignages litteraires et archeologiques, ce role - s’il a exis- 
te - est bien difficile a determiner. On ne peut proceder que par comparaison 
avec l’eschatologie du monde culturel le plus proche du monde libyque, celui du 
monde punique, meme si on n’a de celle-ci qu’une connaissance toute relative. 
Si un culte funeraire etait pratique par les populations libyques, quelle etait la part 
de sa composante autochtone ? Dans quelle mesure etait-il influence par les pra- 
tiques puniques ? Lorsqu’un Libyen reproduisait sur une paroi de hanout un 
symbole religieux punique, comme le signe dit de Tanit ou le croissant renver- 
se sur le disque, quelle etait la perception qu’il en avait ? Comment repondre, alors 
qu’on ne connait pas davantage le sens reel que donnait un Punique a de telles 
representations, et si ce sens etait le meme a differentes epoques. 

Dans un nombre de haouanet que les recentes decouvertes rendent de plus en 
plus important, on a peint sur les parois un autre type de sepulture : les mau- 
solees turriformes. Leur presence ayant vraisemblablement un sens, on a cou- 
tume d’attribuer une valeur religieuse a ces representations, et de les rattacher a 
un culte funeraire hypothetique dont elles auraient ete un element important. Le 
role de ces mausolees peints ayant fait l’objet de nombreuses conjectures, on s’y 
reportera avec profit. On remarque aussi qu’un coq a ete reproduit a proximite 
ou au sommet de certains de ces monuments figures sur la paroi de chambres 
funeraires. Or, on retrouve l’association du mausolee et du coq non seulement 
dans des haouanet de Jbel Zabouj et de Latrech, et dans une chambre funerai- 
re punique du Jbel Mlezza, mais encore sur la stele funeraire de Sactut, en Alge- 
rie, au sommet d’un monument d’epoque romaine, bien reel celui-la, le mausolee 
des Flavii, a Cillium (Kasserine), et sur une peinture rupestre garamantique du 
Tassili n’Ajjer, de datation imprecise, qui pourrait aussi bien etre contemporai- 
ne des peintures de haouanet que du mausolee construit de Cillium. Tout ce 
qu’on peut dire ici, c’est que le coq, a defaut du mausolee lui-meme, a vrai- 
semblablement eu une fonction funeraire qui s’est manifestee sur une aire geo- 
graphique etendue, pendant une longue periode, et dans des ambiances cultu- 
relles differentes, mais qui plongeait ses racines dans le vieux fond autochtone 
nord-africain. Au-dela du role religieux ou funeraire symbolique que pourraient 
avoir ce type de representations peintes dans les haouanet, nous avons un 
exemple de plus de Interference et de la permanence des cultures. 

Dans d’autres tombes, des cavaliers sont peints. Mais si l’un d’eux peut even- 
tuellement revetir une signification funeraire, tout l’interet de l’autre, dont la 
monture se cabre devant un cheval qu’il semble vouloir attraper au lasso, reside 
dans son aspect familier : c’est un moment de la vie rurale. De la meme fa£on, 
si la representation, dans des haouanet des Mogods et de Latrech, de chasseurs 
tuant a coups de lance un fauve est un theme funeraire atteste dans bien des cul- 
tures de la Mediterranee, la presence dans une des scenes de plusieurs bovins 
et de chiens semble insister plutot sur V aspect familier de cette sequence ordi- 
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La scene maritime de Kef el Blida (photo M. Longer stay). 

naire de la vie rurale : un proprietaire terrien protegeant ses troupeaux contre 
les attaques des fauves. 

La scene navale qui orne la paroi posterieure d’un hanout de Kef el Blida a sus- 
cite, en ce qui concerne son interpretation, c’est-a-dire sa symbolique funerai- 
re et religieuse eventuelle, l’interet de nombreux erudits. Mais il suffit de se 
reporter aux hypotheses souvent contradictoires (qui ont parfois pour origine une 
description erronee de la peinture), formulees par ceux qui se sont essayes a pro- 
poser une explication, pour se rendre compte de la difficult^ qu’on eprouve a 
donner un sens a cette scene. S’il est sans doute legitime de considerer que Ton 
est ici dans un contexte eschatologique, comment interpreter avec quelque sure- 
te une representation unique en son genre et qu’on ne peut par consequent 
mettre en parallele avec aucune autre? Sans compter qu’a cote du probleme 
que pose aux erudits son inspiration culturelle et son interpretation funeraire voire 
religieuse, celui de sa datation n’est guere plus facile a resoudre. 


La contribution de la decoration a la chronologie des haouanet 

Une des questions les plus delicates que posent les haouanet est celui de leur chro- 
nologie qu’il faut tenter d’etudier la plupart du temps en l’absence de mobilier fune- 
raire original, les tombes ayant toutes ete violees, sans doute pour beaucoup d’entre 
elles des l’antiquite. On a bien trouve des tessons de ceramique datables autour de 
certaines tombes, et tres recemment du materiel s’echelonnant de la fin du rv 6 au 
r siecle apres notre ere dans quelques autres (egalement non scellees) a Latrech, 
mais comme l’indique leur inventeur ces elements contribuent essentiellement a 
etablir une periode d’occupation des monuments et non a les dater eux-memes. 
De ce fait, et dans l’etat actuel du dossier, la decoration parietale reste une des rares 
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sources d’information dont nous disposions sur la periode de diffusion et d’ occu- 
pation des chambres sepulcrales. Definir celle-ci a partir de representations figu- 
rees, peintes ou gravees, et d ’elements sculptes reste bien evidemment un exerci- 
ce perilleux, tant sa relativite est grande et sa subjectivity toujours possible. Pour 
des raisons d’ordre technique, il est raisonnable de penser que le decor sculpte etait 
realise en meme temps que le creusement du hanout dans lequel il etait figure. Par 
consequent, quand on arrive a determiner a quelle culture appartient ce decor, a 
partir de quelle periode il a ete en usage, et quand son emploi est tombe en desue- 
tude, on peut proposer une fourchette de datation. 

Prenons comme exemple un motif architectonique bien connu, la gorge egyp- 
tienne, qui decore des haouanet d’El Guetma. Ce motif sculpte, dont le profll a 
evolue dans le temps et dans l’espace, est deja present sur des cippes du tophet 
de Carthage, dates du v e siecle avant J.-C. S’il est encore employe avec des modi- 
fications dans des constructions comme le mausolee de Dougga, au n e siecle 
av. J.-C., il a totalement disparu des steles puniques a cette epoque. Cependant, 
il aurait encore ete en usage dans des temples d’epoque romaine, a Gightis, 
dans le Sud tunisien, dont celui de Mercure qui semble dater du Haut Empire. 
On constate ici combien la fourchette de datation, non seulement pour la perio- 
de d’occupation des sepultures mais aussi, puisqu’il s’agit d’une sculpture en 
relief, pour celle du creusement des haouanet, reste large. Elle peut etre resser- 
ree si on tient compte d’un autre element architectonique. En effet, des niches, 
situees dans la meme necropole de haouanet, sont munies de pilastres surmon- 
tes de chapiteaux de type dorique. Or, l’emploi du chapiteau dorique a Carthage 
ne semble pas remonter plus haut que la fin du iv c voire le debut du nr siecle. 
L’ ensemble des chambres etant de facture similaire, et ce type de decoration ne 
pouvant etre menage qu’au moment de l’excavation de celles-ci, on peut suggerer 
sans prendre trop de risques qu’on les a vraisemblablement creusees entre le Ilf 
siecle et le debut de notre ere, ce qui reste de toute fagon imprecis. 

En ce qui conceme le decor grave et le decor peint, il faut tenir compte d’un para- 
metre qui complique la demarche. En effet, si rien ne permet d’affirmer que les gra- 



Detail de la scene du Kef el Blida (releve M. Longerstay) . 
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vures et les peintures n’ont pas ete realisees dans les moments qui suivirent l’exca- 
vation de la chambre, rien ne permet non plus de penser qu’elles font toujours ete. 
Des reamenagements posterieurs ont pu etre apportes a l’occasion d’une reou- 
verture due, par exemple, a un autre ensevelissement. D’ autre part, il arrive fre- 
quemment que des motifs ou des scenes culturellement diverses, couvrant ainsi 
de vastes periodes chronologiques, soient represents ensemble dans un meme 
hanout. Le probleme de savoir s’ils sont contemporains les uns des autres se pose 
done egalement. II est possible aussi que des motifs propres a telle ou telle cul- 
ture et dont l’origine remonte a une epoque assez haute, aient pu continuer a etre 
reproduits pendant plusieurs siecles. L’archai'sme provincial, evident en archi- 
tecture, pouvait egalement intervenir dans le domaine de la peinture parietale. 
C’est pourquoi la prudence s’impose lorsque Ton tente de resoudre le proble- 
me de la chronologie des sepultures a partir de la decoration peinte ou gravee. 

Un certain nombre de motifs reproduits sur les parois des haouanet, a defaut 
d’apporter de grandes precisions chronologiques, servent sur tout a determiner 
un terminus post quern , voire un terminus ante quern , au moins pour l’execution 
de la peinture. Ainsi, les chapiteaux eoliques qui decorent des chambres fune- 
raires ne peuvent avoir ete peints avant la fin du v e ou le debut du iv e siecle 
avant J.-C., periode a partir de laquelle les Puniques ont commence a les utili- 
ser dans la decoration des steles. Mais s’il sont apparus a la fin du v e siecle, ils 
se sont maintenus tres tardivement dans certaines regions, puisque les exem- 
plaires, degeneres il est vrai, qu’on a decouverts a Dougga, ont ete dates de la 
moitie du I cr siecle de notre ere. La representation de mausolees turriformes sur 
les parois de haouanet ne peut avoir ete realisee avant l’apparition dans le pay- 
sage nord-africain des premiers edifices construits. Or, comme on sait que ceux- 
ci ont ete edifies au plus tot a la fin du IIF siecle avant J.-C., cela nous donne ega- 
lement pour l’execution de la peinture un terminus post quern. Mais si Ton peut 
considerer que le IF siecle avant notre ere est la periode de representation parie- 
tale des mausolees, cela ne signifie pas necessairement qu’elle est celle du creu- 
sement du hanout dans lequel ceux-ci sont figures. 

On constate de grandes variations dans l’etablissement de la fourchette de 
datation de la scene navale de Kef el Blida, comme on constatait de grandes dif- 
ferences dans son interpretation. On la place en effet entre la fin du deuxieme 
millenaire avant J.-C. et le deuxieme siecle de notre ere. Parmi les dernieres pro- 
positions qui ont ete faites en matiere de chronologie et qui restent, comme 
toutes celles qu’on a pu formuler, des hypotheses assez fragiles, deux retiennent 
une datation haute pour la realisation de la peinture. Dans un cas, on la situe au 
plus tard au vi e siecle avant J.-C. ; dans l’autre, en s’appuyant sur un certain 
nombre d’ elements du decor qui se rattacheraient plutot a une periode archai'que, 
on suggere que son execution n’a pu avoir lieu apres le vn e siecle avant J.- 
C. D ’autre part, en partant du principe que l’influence culturelle des Phenico- 
puniques est essentielle dans la realisation de la peinture, e’est le m e siecle avant 
J.-C. qui a ete propose recemment par un autre erudit qui considere par ailleurs 
que “la datation de cette fresque reste une question posee”. Il faut bien dire que 
cette question reste posee pour la plupart des scenes et motifs peints, graves ou 
sculptes qui ornent les parois des haouanet, comme reste posee celle de leur 
interpretation. Meme si certaines tentatives d’interpretation et de datation de ces 
decors sont fort seduisantes, et s’il est sans doute necessaire d’essayer de com- 
prendre en procedant par comparaison et par analogies avec des traditions cul- 
turelles et funeraires voisines, on reste essentiellement ici dans le domaine des 
hypotheses. 


M. Longerstay 



Haouanet / 3387 


BIBLIOGRAPfflE 

(Pour la bibliographic anterieure a 1960, on se reportera a CAMPS G., Aux origines de 
la Berberie Monuments et rites funeraires , Paris, AMG, 1961, p. 573-605). 

Ben Younes H., “Les tombes rupestres (haouanet du Jbel Sidi Zin)”, Bull, des Trav. de 
TINAA, 4, 1991, p. 83-88. 

Bisi A.-M., “Le influenze puniche nella religione libica, la gorfa di Kef el Blida”, Studi e 

materiali d’istoria delle religione , t. XXXVII, 1966, p. 85-112. 

— _ r _ 

ClNTAS R, Elements d* etude pour une Protohistoire de la Tunisie, Paris, PUF, 1961. 

Camps G., “A propos d’une etude sur la Protohistoire de la Tunisie”, Libyca, t. XI, 1963, 
p. 295-306. 

Id., Civilisations prehistoriques de FAfrique du Nord et du Sahara, Paris, Doin, 1974. 

Id., “Protohistoire de FAfrique du Nord. Questions de terminologie et de chronologie”, 
REPAL, 3, 1987, p. 43-61. 

Id., “Le coq et la coquille”. Bull, du Comite des travaux historiques, t. XXII, 1987-1988, 
p. 35-48. 

Camps G., Gragueb A., Harbi-riahi M., M’Timet A. et Zoughlami J., Atlas Prehisto- 
rique de la Tunisie, 1, “Tabarka”, 2, “Bizerte”, 7, “Le Kef”, Rome, 1985 ,fassim ; 3, “Cap 
Bon”, 5, “Tunis”, 6, “La Goulette”, Rome, 1987, passim ; 4, “Souk el Arba”, Rome, 1989, 
passim ; 9, “Sousse”, 1992, passim. 

Fantar, Mh. H. Eschatologie phenicienne punique, Tunis, 1970. 

Id., “Presence punique et libyque dans les environs immediats d’Aspis”, CRAIBL, 1988, 
p. 502-518. 

Id., “La decoration peinte dans les tombes puniques et les haouanet libyques de Tunisie”, 
Africa, t. X, 1988, p. 28-49. 

Ferchiou N., “Le paysage funeraire preromain dans deux regions cerealieres de Tunisie 
antique (Fahs-bou-Arada et Tebourba-Mateur) ”, Antiquites africaines, t. XXIII, 1987, 
p. 13-70. 

Id., “L’ architecture preromaine d 'UzaliSar (Henchir Djal), Tunisie”, REPPAL, 4, 1988, 
p. 217-220. 

Ferron J., “Le mythe solaire de la resurrection des ames d’apres la peinture funeraire de 
Kef el Blida”, Archeologia, janvier-fevrier, 1969, p. 52-55. 

Ghaki M., “Les haouanet d’El Harouri”, REPAL, 3, 1987, p. 229-251. 

Ghaki M., Les haouanet de Sidi Mohamed Latrech, INP, Tunis, 1999, 247 p. 

Ghalia T., “Approches du paysage antique de la vallee de Foued Sejenane”, Bull, des Tra- 
vaux de VINP, 1990, p. 37-41. 

Lancel S., Carthage, Paris, Fayard, 1992. 

Longerstay M., “Haouanet : quelle definition?”, REPAL, 1, 1985, p. 157-167. 

Id., “El Guetma, rencontre de deux civilisations”, REPAL, 2, 1986, p. 339-356. 

Id., “A travers Fexemple de Ben Yasla, les haouanet de Tunisie et le probleme de leurs 
relations avec les monuments similaires du reste du Bassin mediterraneen”, Gli intercambi 
culturali e socio-economici fra V Africa settentrionale e FEuropa mediterranea, Amalfi, 1983 
(1986), p. 181-190. 

Id., “Les peintures rupestres des haouanet de Kroumirie et des Mogods : aspects tech- 
niques et repertoire iconographique”, Revue archeol. de Picardie, 1. 1, 1990, p. 119-132. 
Id., “A propos de Finfluence grecque sur les peintures parietales de Kroumirie-Mogods”, 
Actes du IT Congr. intern, d’ Etudes grecques et arabes, 1985 (1991), p. 273-285. 

Id., “Les representations picturales de mausolees dans les haouanet du Nord-ouest de la 
Tunisie”, A ntiquites africaines, t. XXIX, 1993, p. 17-52. 

Id., “Les haouanet etat de la question”, VJ e colloque intern, sur TAfrique du Nord antique 
et medievale, Pau, CTHS, 1993, p. 33-53. 

Id., “La pluralite des influences culturelles dans la decoration des haouanet”, Congr. intern, 
multilinguisme et pluralite des cultures dans le Maghreb arabe et berbere, Amalfi, 1995 (a paraitre). 
Peyras J., Le Tell nord-est tunisien dans TAntiquite. Essai de monographic regionale, Paris, 
CNRS, 1991. 



3388 / Haouz 

H26. HAOUZ 


La plaine du Haouz est enserree entre les vieilles collines des Djebilet et le Haut 
Atlas, delimitee a l’Est par le seuil de la Tassaout et a 1’Ouest par les premieres 
cuestas des Haha. Ce sont les regions extremes de la penetration du regime 
atlantique. Le Haouz - on precise de Marrakech - est Faboutissement d’une sedi- 
mentation continental dans une gouttiere synclinale. Le Tensift est, comme 
FOum-er-Rebia, dans le Tadla, Fartere principale du systeme hydrographique. 
II passe a proximite de Marrakech dont il est eloigne de quatre kilometres du 
centre de la ville qui, aujourd’hui, s’etend jusqu’a ses rives. 

Le Haouz n’est pas cependant parfaitement uniforme. A Fouest et au centre, 
des bombements, de faible amplitude, ont gene la mise en place des glacis de 
piedmont et laisse a decouvert des elements du socle hercynien. A Fest en 
revanche, la sedimentation se fit plus regulierement et les crues des oueds des- 
cendus du Haut Atlas alimentent facilement les nappes phreatiques. 

Le Haouz proprement dit est traverse de FEst vers FOuest par Foued Tensift qui 
alimente de nombreuses seguias et khottara (drains et foggara*) . L’irrigation des 
cultures vivrieres (cereales et legumes secs) et arboricoles (oliviers, abricotiers et 
amandiers) assurent, malgre Firregularite des pluies, des rendements satisfaisants 
sur environ 150 000 hectares. Dans le Tadla voisin, le grand barrage de Bin-el- 
Ouidan, dont la reserve atteint 1 milliard et demi de m 3 , fournit une energie elec- 
trique de 550 millions de Kilowatts-heures par ans et assure Firrigation de 35 000 
hectares. Dans la partie meridionale du Haouz, les arrivees d’eau de Foued N’Fis 
(barrage de Lalla Takerkoust) ont assure la mise en valeur d’anciennes terres de 
parcours qui produisent aujourd’hui coton, ricin, cereales et legumes divers. 

Le Haouz est aussi une region d’elevage qui est restee importante car elle est 
attisee par la consommation de viande d’une ville de la grandeur de Marrake- 
ch. Les animaux domestiques les plus nombreux sont, dans l’ordre : 

— les moutons (800000 a 850000) 

— les chevres (500 000 a 650000) 

— les anes (55 000 a 60 000) 

— les dromadaires (13 000) 

— les mulets (9 000) 

— les chevaux (6 000) . 

La population actuelle du Haouz est le resultat d’arrivees successives d’arabes 
Hilaliens et de Fimplantation des Guich* par le Maghzen (Beni Amir, Beni 
Moussa) qui contribuerent a F arabisation de la plaine ou, cependant, se sont mul- 
tiplies les immigrants Chleuhs venus du Haut Adas et de l’Anti Adas. 


E. B. 


Prehistoire 

Le Haouz est reste a l’ecart de la recherche archeologique, aussi bien pendant 
la periode du Protectorat que depuis FIndependance. Pendant tout ce 
demi-siecle, on ne peut relever guere plus d’une dizaine de references, la premiere 
datant de 1915, qui signalent, la plupart du temps de fagon tres laconique, la pre- 
sence de “temoins” d’une prehistoire ou d’une protohistoire dans la region. Le 
“Cercle de Prehistoire”, cree a Marrakech immediatement apres le Congres de 
Prehistoire d’ Alger, en 1952, orienta bien ses recherches vers les terrasses 
moyennes de l’Oued N’Fis ou les tumulus du dir, mais aucun des rares resultats 
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Industrie lamellaire de l’oued Mramd (dessin Rodrigue) . 

obtenus ne donna matiere a publication. Ainsi, jusqu’en 1975 encore, le Haouz 
pouvait etre considere comme une province archeologique vide. 

A partir de 1979, plusieurs sites prehistoriques de surface, riches en microlithes 
en silex, furent decouverts. De nouveaux gisements livrerent parallelement 
haches polies et houes taillees en abondance. Trois sites rupestres libyco-berberes 
furent publies (A. Rodrigue, 1983-1984, 1985 a, 1985 b, 1986, 1992, 1994). Ce 
sont aujourd’hui plus de cinquante sites majeurs de surface qui ont ete recon- 
nus et inventories, dans un rayon de soixante dix kilometres autour de Marra- 
kech. Deux gisements sous abri seulement ont ete reperes, mais non fouilles. En 
depit d’une agriculture moderne qui, peu a peu, gagne sur de vastes etendues 
longtemps restees en jachere, il est certain que de nombreux gisements prehis- 
toriques ne sont pas encore decouverts. 


Le Paleolithique inferieur 

Les gisements sont principalement situes sur la haute terrasse du Tensift, au 
Nord du fleuve, ainsi que sur deux terrasses du N’Fis. Comme sur les regs pre- 
sahariens du Sud du pays, les eclats de debitage sont nombreux et le facies n’est 
pas sans rappeler le “Levalloiso-mousterien” des anciens auteurs. La matiere 
premiere est un quartzite indifferencie, parfois aussi des schistes durs provenant 
des Djebilet. Les bifaces “vrais” sont done assez rares, tandis que les hachereaux 
ont une allure tres saharienne. Le caractere commun a toute cette industrie est 
sans conteste son aspect tres emousse, tres roule. Le gisement le plus interessant 
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Fleches tranchantes du site C du Haouz (dessin Rodrigue). 

est certainement celui du Lycee frangais et de l’lnstitut, aux pieds du Jebel Gue- 
liz : les volumineux nucleus, les eclats et les outils apparaissent parfois en surfa- 
ce, dans les jardins. Un sondage a pennis de recueillir plus d’un millier de pieces 
et d’eclats de debitage sur un metre carre et cinquante centimetres de profondeur ! 


L’Aterien 

Deux stations ateriennes seulement ont ete reperees et inventories dans tout 
le Haouz, Tune pres des sources du Tensift, la seconde sur une haute terras se d’un 
oued du dir. L’industrie sur silex comprend une majorite de racloirs, quelques 
limaces et de rares pedoncules. Cette industrie est remarquable par son nanis- 
me. L’hypothese d’un facies de transition, a faible indice de pedoncules et de tra- 
dition mousterienne a ete proposee. 


r _ _ . 

UEpipaleolithique et le Neolithique a microlithes 


Plus de vingt stations distinctes ont ete decouvertes, dont six majeures. Elies 
se situe en toutes en bordures de terrasses moyennes ou basses des oueds ou des 
lits d’oueds actuellement a sec. Elies ont livre, a des taux variables par rapport 
au reste de l’outillage, des lamelles a dos abattu ou des microlithes geometriques. 
Les series lithiques comprennent des microlithes geometriques “classiques” 
accompagnes, sur certains sites, de fleches tranchantes. Leur abondance pallie 
peut-etre l’absence de fleches acerees, de types sahariens. Sont aussi presents les 
tres originaux triedres toulkiniens, decouverts pour la premiere fois par l’Abbe 
Glory, en 1951, dans un abri sous roche pres d’Amizmiz. 
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Les microlithes geometriques, les fleches tranchantes ainsi que les petits tri- 
edres a base creusee, mais aussi les nombreuses rondelles en tests d’oeuf d’au- 
truche, militent sans aucun doute pour un Neolithique indifferencie et qui reste 
a etre date. Neanmoins, deux sites au moins, le Site B du Tensift et la station de 
l’Oued Mramda, n’ont livre ni microlithes geometriques ni triedres. Par contre, 
l’industrie lamellaire y est d’une grande diversite, comprenant pas moins de 
70 % des types de l’Epipaleolithique du Maghreb. Pour ces deux stations, l’exis- 
tence d’un Iberomaurusien evolue dans le Haouz est a considered 


Le Neolithique a haches et houes 

Dix stations du Haouz ont fourni plusieurs milliers d’outils lourds, parmi les- 
quels des haches polies, du materiel de broyage, de percussion et de meulage, 
ainsi que de grandes pieces triangulaires ou trapezoidales, taillees de fagon assez 
fruste. Elies ont ete identifiees en tant que houes et semblent caracteriser un facies 
agricole protohistorique. Ces lames de schiste ou de quartzite, parfois bifaciales, 
mais la plupart du temps obtenues par simple decalottage d’un galet, etaient deja 
connues au Maroc oriental (Bab Merzouka, X. de Cardaillac, 1921). Elies exis- 
tent aussi sur deux sites d’Akka (Maroc presaharien) . Toutes les houes maro- 
caines sont rigoureusement identiques a des artefacts recueillis avec la meme 
abondance sur de nombreux sites du Sud du Portugal. La quantite et la diver- 
site des houes recoltees dans le Haouz ont conduit a une analyse typologique et 
a la proposition d’un facies nouveau, le Haouzien. 


Lart rupestre 

Surplombant le Tensift, une colline des Djebilet porte plusieurs centaines de 
gravures rupestres, decouvertes en 1981. Deux collines voisines, portent aussi 
des gravures, principalement des cavaliers armes de boucliers ronds, mais aussi 




Hache polie triangulaire du Haouz 
(photo A. Rodrigue). 


Houe bifaciale du Haouz 
(photo A. Rodrigue). 
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quelques felides, des oiseaux et un grand nombre de dessins non directement 
interpretables. L’ ensemble, qui peut etre regroup e sous le qualificatif tres gene- 
rique de “libyco-berbere”, rappelle les stations des rives du Dra. Le dromadaire 
est cependant absent des rupestres du Haouz. 

Parmi les facies du Maroc, la prehistoire et la protohistoire du Haouz tiennent une 
place un peu a part, due notamment a la presence du Toulkinien, dont on sait 
desormais qu’il n’est plus un particularisme montagnard local, mais qu’il se retrou- 
ve dans toute la plaine. L’originalite est aussi conferee par Pomnipresence des gise- 
ments de houes taillees. Des affinites apparaissent avec le monde saharien et aussi 
avec le monde mediterraneen. C’est certainement dans le sens d’une recherche de 
ces affinites que va s’orienter la demarche archeologique dans le Haouz. 
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A. Rodrigue 


H27. HARACTA 

Puissante tribu berberophone de PEst algerien. 

Parmi les grandes tribus qui occupaient les Hautes plaines de PEst algerien, les 
Haracta constituent probablement la plus puissante, et la plus connue. 

Elle occupait un territoire de 70 x 70 km, englobant les djebels Sidi Rheris, 
Amama, et Tafrent, ainsi que le vaste lac sale de la Garaet et Tarf. C’est-a-dire 
que son finage s’etendait depuis les riches versants argileux des sraouate au 
nord, jusqu’aux sols legers et aux parcours steppiques des sbakhouate au sud. 
Une telle configuration lui assurait, comme pour la plupart des tribus voisines, 
une large complementarity entre differents milieux et differentes ressources : 
terres cerealieres, parcours d’hiver, parcours d’ete. 

Les Haracta, berberophones chaoui'as, se disent originaires du massif de PAu- 
res. Ils ont d’ailleurs laisse derriere eux un groupe, appele egalement Haracta, 
implante a El Mahder aux portes de Batna, et qui jalonne leur cheminement 
ancien. Ainsi les montagnes aurasiennes ont fonctionne au long des siecles 
comme centre d’emission de groupes, partis s’installer dans les Hautes plaines, 
et qui rompaient progressivement le cordon ombilical avec la tribu-mere. 

A la fin du xix e siecle, lors des operations du Senatus Consulte, la tribu des 
Haracta ne comptait pas moins de 30000 personnes, ce qui en faisait proba- 
blement la plus nombreuse de tout PEst. Elle fut divisee en 1 1 douars, le terri- 
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Territoire des Harakta determine par le Senatus-Consulte. 


toire d’Ain Zitoun au sud-ouest etant constitue en un vaste communal, commun 
aux 1 1 douars et ouvert a leurs troupeaux respectifs. Par la suite, fut creee sur 
le territoire haracta une serie de territoires de colonisation, disperses (Canrobert, 
Ain Babouch, Jean Rigal, Ain Beida, Fkirina, Meskiana), qui preleverent les 
meilleures terres, et entrainerent des deplacements de population, mais ne desa- 
gregerent pas pour autant la tribu. 

Le “sentiment d’appartenance” a la collectivite haracta demeure aujourd’hui 
tres vif, il reapparait chaque fois que des objets de contentieux peuvent l’oppo- 
ser a ses voisins, Segnias a Pouest, Amamra au sud. De meme, lors de la crea- 
tion de la nouvelle wilaya d’Oum el Bouaghi en 1974, comme lors de chaque 
periode electorate, ou lors de chaque grand match de football, les vieilles soli- 
darity reemergent avec force. 

Aujourd’hui, les Haracta sont avant tout agriculteurs, vivant de la cerealicul- 
ture, de Pelevage ovin, et du maraichage depuis quelques decennies grace a Pes- 
sor de la petite hydraulique. Ils gravitent autour de deux poles urbains. D’une 
part, Oum el Bouaghi (ex-Canrobert), gros bourg rural promu en 1974 chef- 
lieu de wilaya, grace a sa position centrale entre trois centres plus importants mais 
rivaux (Ain Beida, Ain Mlila, et Khenchela). C’est une ville de 50 000 habi- 
tants, qui etale au pied du Djebel Sidi Rheris sa zone industrielle et ses grands 
ensembles lies a sa fonction administrative. D’autre part, Ain Beida, 70000 
habitants, n’a que le statut de chef-lieu de daira (arrondissement), mais c’est une 
ville commergante, active, gros marche. Certains Haracta bei'di ont acquis des 
positions importantes a Constantine. 


M. Cote 
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Tapis des Harakta (photo M. Gast). 



Motif central losangique (mirhab) d’un tapis Harakta (photo A.-M. Camps). 
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H28. HARKA 

S’agissant du Maroc, ce terme est largement present, aussi bien dans les 
lexiques et recits de campagne de la litterature coloniale, que dans des ecrits pos- 
terieurs au Protectorat. Derive de la racine arabe HRK, il est atteste en dariza 
en tant que verbe d’abord, hrek , “partir en guerre”, (Harrell, 1969, p. 246). II 
existe egalement en tamaziyt , avec le sens, “partir en expedition militaire, faire 
la fantasia* (a cheval)”, orthographic herrek , (TaifI, 1991, p. 253) parfois herres, 
notamment en Ayt Warayn, et pouvant etre glose par “se mobiliser” selon le par- 
ler des Ayt Meryad (Peyron, 1995, p. 14) dans un texte decrivant la tragique 
bataille d’Ayt Yaqoub. 

Plus largement repandu, le substantif harka connait differentes interpretations 
et formes. Terme arabe sous son avatar le plus connu : “expedition, ou campagne 
militaire (a cheval)” (Harrell, 1969, p. 246), il possede un derive berbere Iherkt 
(Taifi, 1991, p. 253). Il est generalement admis que ce vocable s’applique a tout 
rassemblement militaire d’une certaine envergure, “petite armee d’un effectif 
superieur a cinquante guerriers”, nous precise d’ailleurs Guennoun (1934, 
p. 311). Ceci, sans doute, afm de nuancer par rapport a djich “groupe arme”*, 
ou tarbiet , “petit groupe, groupe de cavaliers” (Taifi, 1991, p. 564). Dans l’ora- 
lite berbere, on dira, par exemple, tarbiet n u-skimti pour designer la petite bande 
de guerriers tries sur le volet qui accompagnait Ou-Skounti lors des dernieres 
campagnes du Haut Atlas entre 1929 et 1933. En revanche, lorsque le meme chef 
intervient dans la region de Tounfit en 1931, a la tete d’un important contingent 
mixte d’Ayt Hammou et d’Ayt c Isa Izem, on parle de la harka d’Ou Skounti 
(Guillaume, 1946, p. 301/Hure, 1952, p. 10). Pareillement, lors des evenements 
ayant precipite les durs combats d’Ayt Yaqoub, on fait etat d’un “marabout de 
l’Asif Melloul (qui) s’efforce [...] de former une grosse harka ” (Voinot, 1939, 
p. 381), dont les effectifs, exceptionnels autant pour la region que l’epoque, 
atteindront 2 500 a 3 000 hommes, selon diverses estimations. 

Les references les plus interessantes, toutefois, apparaissent dans les pages 
qui decrivent les expeditions makhzeniennes du temps de la siba. Operations lan- 
cees dans le but de lever l’impot, ou faire entendre raison a quelques tribus 
rebelles, “pour donner une legon ‘taadib’ a une tribu ‘assiya’ desobeissante” 
(Berrada, 1994, p. 295). Notons alors, que dans ces cas tres precis, harka (Obdei- 
jn, 1999, p. 115) opere en alternance avec un autre terme, mehalla , ou mhalla. 
Ce dernier lexeme est glose par “camp” dans l’ouvrage du Docteur Weisgerber 
(1947 : III), qui accompagnera lui-meme l’armee de Mulay c Abdelaziz de Rabat 
a Marrakech au printemps de 1898. Selon une autre interpretation, il s’agit d’un 
camp tou jours dirige par le sultan, mais mettant en jeu des effectifs nombreux 
sous un haut commandement “princier” ; alors qu’une harka serait “de moindre 
ampleur” (Miege, 1994 : 22). En tous cas, cette juxtaposition harka/mhalla 
semble se generalise^ qu’il s’agisse de l’armee sultanienne, d’une expedition 
punitive sous les ordres d’un pacha, ou d’un cai'd mandate par lui ; eventuelle- 
ment d’un pretendant qui se met en campagne pour la bonne cause. 

Trois exemples suffiront pour illustrer notre propos. Dans une etude tres 
complete, consacree aux randonnees “en boucle” qu’entreprenaient les sultans 
a travers le Maroc au xvm e et xix e siecle, N. Michel (1994) utilise tantot un 
terme, tantot 1’autre. Ainsi alterne-t-on avec bonheur entre “mhalla- s sulta- 
niennes” et “harka- s" 

Notons au passage que, parmi ces monarques condamnes a de periodiques 
errances pour affirmer leur pouvoir, la palme du prestige et de la reus site revient 
incontestablement a Mulay Hassan I cr , d’ailleurs mort en harka dans le Tadla, le 
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6 juin, 1894. Sort qu’avait connu son aieul Sidi Mohammed ben ‘Abdellah un 
siecle plus tot. Entretemps, Mulay Sliman, auteur de 46 harka- s entre 1797 
et 1 8 1 6, etablissait une sorte de record pour le nombre absolu d’expeditions, bien 
que sur le plan de la reussite, son etoile ait ete ternie par un echec retentissant 
devant les Izayyan et Bu Bker Amhaouch a Lenda (mai 1819), dans le 
Moyen-Atlas (Clement, 1979, p. 26). 

Lorsque le sultan deleguait ses pouvoirs, un de ses khalifas, ou pachas, pre- 
nait alors la tete de P expedition makhzenienne, comme ce fut le cas au debut du 
xvnf siecle, sous Mulay Ismail, lors de V episode revelateur du marabout de 
Tasaft, dont le compte-rendu nous est parvenu par le biais de deux traductions : 
la premiere, entreprise par Justinard (1940), la deuxieme, que nous devons a 
Sadki (1988-89). A cette occasion, le pacha de Marrakech fut envoye dans 
P Atlas a la tete de harka- s successives pour chatier un marabout qui avait decli- 
ne Pinvitation faite par le sultan de venir a Marrakech lui remettre un certain sabre 
que Ton disait etre en sa possession. En vain. La aussi, le premier traducteur 
emploie autant le terme harka que mehalia , alors que le deuxieme semble pre- 
ferer mahalla (Sadki, 1988-89, p. 76). 

Plus pres de nous, un autre pacha de Marrakech, Thami El Glaoui*, se sen- 
tant, lui aussi, investi d’une autorite toute makhzenienne, effectuera plusieurs 
harka- s vers Azilal (1916) et Bou Yahia (1918), sans oublier une expedition de 
plus grande envergure, comptant 1 5 000 hommes, menee en direction du Tafi- 
lalt en 1919 (Parlange, 1968, p. 78). Lors d’une nouvelle harka entreprise par 
le Glaoui dans le Haut Atlas central, un observateur nous a laisse cette descrip- 
tion d’un contingent arrive en renfort a Tanant : 

[...] la harka des Entifa, 1 200 fusils, sous le commandement du ca'id 
Ouchettou [...] une troupe pittoresque, sous des draperies terreuses, haillons 
parfois [...] superbes comme des heros homeriques [...] tous egalement 
ardents, belliqueux et presses d’en decoudre. (Babin, 1923, p. 16-17). 

A comparer, toujours sur le plan du rayonnement de P autorite, avec une des- 
cription de la malencontreuse aventure du “Rogui” El Hiba, episode important 
de la campagne de 1912, qui se soldera par la deroute de son armee, qualifiee 
d 'harka (Vial, 1938, p. 89) a Sidi Bou ‘Athman devant les troupes de Mangin. 
Dans un texte en taselhit , consacre aux memes evenements, intitule “Mulay 
Ahmed Lhiba” et recueilli par Pinterprete militaire Jordan (1935, p. 72), le pre- 
tendant saharien, sorti de POued Nun, est decrit comme se ruant sur Taroudannt, 
puis Marrakech, en compagnie de “son armee” ( Imehallt-ennes ) d’“hommes 
bleus”. L’informateur chleuh, du reste, ne cache pas son admiration pour El 
Hiba, qui incarnait sans doute a ses yeux une autorite spirituelle de cherif, un 
makhzen de substitution, en quelque sorte, dans un pays traumatise par la capi- 
tulation du sultanat devant l’envahisseur. Ce qui legitimera, sans doute, son 
recours au lexeme hnehallt , bien que le verbe herk figure dans le meme document. 
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H29. HARRIS 

II est legitime de se demander quel peut bien etre le point commun entre les 
Harkis et les Berberes tant ces deux termes ont des sens differents. Le premier 
regroupant une population qui se distingue par son statut militaire d’abord puis 
par son histoire, le second designant differents groupes lies par une langue. 
Cependant, nombre de points sont communs a Phistorie de ces deux populations, 
qui parfois ne font qu’une. 


Des definitions en kaleidoscope 

II s’agit avant tout de defrnir le terme exact de Harki. Nous reprendrons la defi- 
nition de Mohand Hamoumou : 

II s’agit de l’ensemble des personnes de souche arabe ou berbere qui ont eu 
un comportement profran^ais durant la guerre d’Algerie, en raison duquel 
elles ont du quitter le pays lors de son accession a l’independance en optant 
pour la citoyennete frangaise. (Mohammed Hamoumou, 1987). 

Nous devons rappeler quelques elements de definition a propos de ce jargon 
tout en nuances. Le terme generique de “Harkis” designe une population qui 
comprend une grande diversite de cas : harkis suppletifs de l’armee, moghaznis 
ou mokhaznis employes par les Sections Administratives Specialises, Groupes 
Mobiles de Securite qui sont une police suppletive rurale et mobile, Groupes 
d ’Auto-Defense non soldes, appeles et militaries de carriere et du contingent 
musulmans, notables et fonctionnaires civils ; quasiment tous ces hommes ont 
femme et enfants qui sont aussi appeles Harkis. Le colonel Meliani (1993), a eu 
l’idee de distinguer le terme generique par un “H” initiale majuscule des sup- 
pletifs de farmee qui n’en sont qu’une partie (avec un “h” minuscule) . 
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Tous les Harkis ne sont pas berberophones meme si ceux-ci represented un 
pourcentage largement superieur a celui qu’ils occupent dans T ensemble de la 
population algerienne. En effet, il y a beaucoup de Harkis qui sont arabophones, 
et, bien entendu, tous les Berberes ne sont pas Harkis, deja il faut se limiter aux 
Berberes algeriens par definition et encore a ceux des domaines Nord. 

Ici, nous nous limiterons seulement a nous interroger sur les effets de la ber- 
berite, au sens d’appartenance a une unite socio-culturelle berbere, sur fhistoi- 
re des Harkis berberophones. 


* 

A l’origine des Harkis berberophones 

Un element joue des le depart un role en ce qui conceme cette relation Ber- 
beres/Harkis. H s’agit du fait paradoxal que des regions - des massifs montagneux 
generalement - peuplees de berberophones aient ete parmi les theatres majeurs de 
cette guerre, bien qu’il ne faille pas generalise^ l’Algerois arabophone en est un aussi. 

La rebellion a pris son essor dans ces regions, souvent isolee (Aures), sur- 
peuplee (Kabylie) et dont les populations sont souvent en difficulty economique, 
sans parler des conditions de vie delicates dues au climat. Et enfin, ces regions 
et leurs populations ont eu une “histoire d’insoumission” qui marque leur iden- 
tity (“conscience kabyle” liee a un developpement de l’enseignement), que Ton 
retrouve dans leur culture a travers le souvenir de personnages mi-historiques, 
mi-legendaires (Jugurtha, Koceila, Kahena...). D’ailleurs Y administration colo- 
niale seheurtera souvent aux revoltes (1849, 1858-1859, 1879, 1916-1920 dans 
l’Aures) ; ce a quoi il faut ajouter la presence de bandits d’honneur (Messaoud 
Azelmad del917al921, Belkacem Grine en Aures; Arezki Ben Bachir de 1890 
a 1895, Oumeri en 1945 en Grande Kabylie). 

Il est done logique que ces regions, dont montagnes et forets souvent impe- 
netrables convenaient parfaitement aux maquis, aient ete un terrain de predi- 
lection pour la revolte. Ce fut le cas dans l’Aures par exemple ou le chef histo- 
rique de la Wilaya 1, Mostefa Ben Boulai'd*, apres avoir participe a la creation 
du F.L.N. et a la mise sur pied de finsurrection, organisa la “Toussaint rouge” 
dans sa region. 

Le paradoxe apparait clairement done, comment des regions si propices a la 
rebellion ont pu etre parmi les premieres et les plus enclines a fournir des Harkis ? 

Dans le cas de l’Aures, voici comment se sont deroules les faits. Des le lende- 
main de 1’ insurrection, ont ete recrutes les premiers suppletifs. Jean Servier, un 
ethnologue qui preparait sa these dans les Aures, va avoir un role determinant 
dans la ville d’Arris encerclee, il raconte : 

“Il reste cinquante fusils, me dit radministrateur. Mes instructions, en cas d’at- 
taque, prevoient que nous devons armer les hommes valides. Le premier qui vint 
a nous fut l’Agha Merchi des Touabas, mais son geste avait une autre portee, 
car son autorite s’etendait a plusieurs villages, et les hommes de son clan vin- 
rent le rejoindre. [. . .] Dans le crepuscule qui s’etablissait en mauve et pourpre 
sur les montagnes, l’Agha Merchi, le capitaine Lakhal et moi assistions a un 
extraordinaire defile de visages bruns herisses de barbes noires, de profils 
d’aigles rehausses de moustache, de burnous en haillons et de djellabas deteintes 
sur lesquelles se detachait le ruban delave d’une medaille militaire ou d’une 
croix de guerre effilochee, alourdie d’etoiles. Chaque homme se presente, recon- 
nu par son chef de tribu. A chacun, je donne un fusil et trente cartouches. A la 
fin de la distribution, les cinquante fusils sont partis ; d’autres hommes atten- 
dent encore, les mains vides et devant nous, dans un alignement impeccable se 
dresse la troupe qui pendant des mois devait donner la chasse aux rebelles et 
prendre le nom de “Harka de Y Aures”. (J. Servier, 1955). 
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Dans les semaines qui suivent, les effectifs se gonflent. M.B., actuellement 
retraite a Louvrois (Nord), en a fait partie : 


Moi, j’etais berger et je surveillais mon troupeau quand un gars deja enga- 
ge, vient me trouver et me dire que l’Agha Merchi me donne rendez-vous le 
lendemain a Arris. En fait, le caid nous avait appeles car il avait confiance en 
nous. De toute fa^on, si je ne m’etais pas engage, j’aurai ete inquiete car 
j’etais de la fraction de tribu de l’Agha. Pourtant dans la tribu des Touabas 
dont j’etais il y avait des maquisards - et pas des moindres : le chef Ben Bou- 
laid en etait. A Arris, il y avait un rassemblement de 200 gars (dont de nom- 
breux sont ici a Louvrois main tenant) . 

En effet, l’administration coloniale fran^aise - et c’est la un particularisme ber- 
bere qui influe sur l’origine des Harkis de l’Aures, les premiers - a joue sur la riva- 
lite traditionnelle qui oppose les deux grandes tribus des deux vallees de l’Aures : 
les Alt Daoud ou Touaba, de l’agha Sebti Merchi, qui ont choisi un camp, sont 
devenus en majorite Harkis; les Ah Abdi ont plutot majoritairement rejoint les 
rangs de la rebellion bien que dirigee par un Touaba, Mostefa Ben Boulai'd. 


D ’autre part, il est logique de trouver nombre de Harkis dans ces regions car 
l’origine de leur engagement est liee aux consequences de la guerre sur les civils. 
Il y a done une geographie de l’engagement Harki correspondant a celle de la 
guerre intensive et bien souvent aux regions berberophones. 


La nature meme de la guerilla menee par le F.L.N., et la riposte de l’armee fran- 
chise, a fait des civils un objectif dont il est prioritaire de s’attacher la collabora- 
tion; organisation politique clandestine d’un cote, section administrative spe- 
cialises de l’autre. Les exces, compromissions ont ete inevitables et ils ont, ainsi 
que les destructions, heurte le sens de l’honneur developpe chez les populations 
berberes. Ainsi le chaoui Messaoud M. temoigne : 


“Nous avons sous-estime le F.L.N. Pour nous e’etait normal que l’Algerie 
soit fran^aise. Il faut dire que la propagande nous a bernes : on nous disait 
qu’il fallait chasser les bandits. Mais e’etait vrai aussi qu’ils se comportaient 
en bandits ; on etait pas contre l’Algerie mais contre les bandits qui egor- 
geaient les musulmans qui travaillaient dans radministration (parfois de notre 
famille) comme des moutons. C’etait vraiment injuste.” 

Ce sens de l’honneur si fort chez les Berberes - bien qu’il ne soit pas leur apa- 
nage exclusif- fait aussi que la fidelite des anciens combattants a l’armee ou l’at- 
tachement affectif a un officier particulierement admire sont egalement des fac- 
teurs non negligeables. 

De meme dans ces regions, les deplacements de population qui retirent une 
certaine securite liee a l’enracinement traditionnel dans le terroir, aggravent des 
conditions de vie deja precaires font et que des mobiles economiques peuvent 
etre avances pour expliquer l’engagement de ces Berberes dans l’armee fran^aise. 

Enfin, en Kabylie notamment ou l’instruction est plus avancee, il nous faut 
signaler une certaine “elite francisee” (selon l’expression de Hamoumou, 1987) 
meme s’il s’agit d’une minorite parmi les Harkis. 

Il nous faut egalement evoquer brievement les Harkis de l’Ouarsenis berbe- 
rophone du Bachaga Bou Alem, vice-president de l’Assemblee nationale, qui ont 
mirent fin au maquis communiste local. 


Les Harkis berberophones apres le cessez-le-feu 

Le 18 mars 1962, est annoncee la fin du conflit qui met les Harkis dans une 
position delicate, ils sont bien souvent abandonnes, par instructions officielles, 
le sens de 1’honneur berbere evoque ci-dessus subit encore une entorse. C’est 
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aussi dans les regions berberophones les plus concernees par la guerre, nous 
Pavons vu, ou les Harkis, nombreux, ont le plus entrave Paction de PA.L.N., en 
Kabylie surtout ou le sous-prefet d’Akbou a fait un rapport sur ces evenements, 
qu’ils sont massacres parfois dans des conditions a la limite du soutenable. 
Notons qu’en revanche, les Harkis ont ete relativement epargnes en Aures et 
beaucoup ont ete rapatries via le camp militaire de Telerghema. 

Suite a ces rapatriements, berberophones et arabophones ont ete melanges dans 
les camps du Sud de la France (St-Maurice PArdoise, Rivesaltes, Bias, Larzac, 
camps forestiers...) sans tenir compte de leurs regions d’origine, leurs affinites 
tribales et familiales. Aucune etude d’ensemble n’a, a ma connaissance, ete rea- 
lisee sur les filieres et regroupements communautaires mais des etudes ponc- 
tuelles permettent d’affirmer que de nombreuses regions ont vu Pinstallation 
collective de Harkis des meme regions d’Algerie, souvent berberophones. En ce 
qui concerne les Harkis aurasiens, 

“en un an, la quasi-totalite d’entre eux a quitte les villages de forestage, 
camps et cites d’accueil. Outre Chateau-Renault, les Touabas (ou Ait Daoud) 
sont alles s’installer a Rouen (Seine-Maritime) ou ils representent les 4/5 des 
refugies algeriens de P agglomeration, a Orleans (Loiret), Hautmont et Valen- 
ciennes (Nord), et dans une moindre mesure en Moselle et en Meurthe-et- 
Moselle. On compte enfin une dizaine de families a Limoux (Aude) et 
quelques-unes dans PAriege. A Saint-Laurent-des-Arbres (commune abritant 
le camp de St Maurice) ne resident plus que quelques vieillards. Quand a leur 
rivaux Ouled-Abdi, ils sont pour une part installes a Grand Couronne (ban- 
lieue rouennaise) et pour une autre a Dreux, ou resident aussi 35 families ori- 
ginates d’Oued Labiod.” (M. Roux). 

Ces reseaux et auto-regroupements en communautes “socioculturelles” ont ete 
necessaires pour les Harkis qui le pouvaient pour s’appuyer sur les anciennes soli- 
darity et c’est dans ces cas-la qu’ils sont le moins marginalises. La question, toute 
ideologique, est de savoir si ces regroupements, s’ils ont ete benefiques pour affron- 
ter les difficulty immediates du debut, n’entravent pas P “integration” dans le 
creuset fran^ais. Quoiqu’il en soit, certaines communautes de Harkis berbero- 
phones, comme celle chaouie de la region de Maubeuge perpetuent leur cultu- 
re (langue, religion, coutumes, cuisine...) dans des microcosmes ou Pendogamie 
entre chaouis predomine encore, ou les relations sociales sont extremement fortes. 

La berberite de certains joue un role dans les associations, domaine speci- 
fique a Pactualite des Harkis. En effet, le particularisme kabyle reunit les Harkis 
originaires de cette region dans des associations ; rares sont les associations ou 
la coexistence Arabes/Berberes se fait sans accrocs sans affaiblir par la meme les 
representations de Harkis. D’autre part, les associations dont les adherents sont 
majoritairement Berberes jouent parfois un role, quoique moindre que celui des 
associations purement culturelles amazigh, dans la diffusion de la culture ber- 
bere (expositions, concerts...). 

En definitive, il convient, de ne pas generaliser le lien entre la berberite et 
Phistoire des Harkis mais un interessant parallele se degage, pendant la guerre 
ou les regions berberophones sont parmi les plus impliquees, il en resulte que les 
berberophones sont sur-representes parmi la population des Harkis. 
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H30. HARMIAE 

Les Harmiae sont ranges parmi les tribus mineures de la Libye Interieure par 
Ptolemee (IV, 6, 6, ed. Muller, p. 748), qui les situe, avec d’autres tribus 
(Thalae*, Dolopes*, Astakouri*), entre les Manrali* et les Noubae*, et a l’ouest, 
semble-t-il, d’un mont en rapport avec le “Defile des Garamantes” (wadi 
el-Agial ?) . Au reste, les Noubae sont localises en un autre passage (IV, 6, 5, 
p. 744) par Ptolemee dans la partie occidentale de ce mont. On placera done les 
Harmiae, de faqon tres approximative, quelque part sur la lisiere septentrionale 
du Sahara, a l’ouest des Garamantes. 


J. Desanges 


H31. HARMONIE (Vocalique) (Phonetique) 


Harmonie vocalique 

Phenomene d’assimilation du timbre des voyelles appartenant au meme mot. 
“le choix d’une ou de plusieurs voyelles dans une position donnee n’est pas 
libre, mais il est determine automatiquement par la presence d’une autre voyelle 
determinee” (Dictionnaire de la linguistique , Larousse, p. 242). La terminologie 
allemande d’Umlaut est egalement employee en linguistique generale et elle a ete 
utilisee pour le berbere par Werner Vycichl (1955). 
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Dans certaines langues (famille finno-ougrienne, turque. ..),ce phenomene de 
conditionnement reciproque des voyelles au sein du mot est tres important et 
quasi-systematique. En berbere, on detecte son influence essentiellement sur la 
voyelle initiale obligatoire du nom : les themes nominaux comportant un voca- 
lisme ferme (/i/) ont fortement tendance a avoir une voyelle initiale /i/ au lieu du 
/a/ canonique : 

a-rgaz , “homme” ; a-myar , “vieux” ; ta-myar-t, “vieille” 

Mais : 


ti-ziri, “lune, clair de lune” ; mais la variante reguliere ta-ziri est attestee 
(t)i-fires (t), “poire”; mais la variante reguliere ta-fires (t) est attestee ti-li 
“ombre” i-zi “mouche”, i-mi , “bouche”, etc. 


Le concept d’harmonie vocalique perrnet done d’expliquer l’apparente irre- 
gularite dans le marquage des nominaux berberes (voyelle initiale /i/, mais aussi 
/u/). On notera cependant, en particulier pour les themes monosyllabiques, que 
les conditionnements sont sans doute plus complexes et que le vocalisme initial 
/i/ peut egalement provenir de la presence d’une ancienne radicale palatale [y] 
au debut du mot : cf. tidet, “verite”, titt “ceil”, mais les variantes tyedit, tyet, qui 
existent en touareg (Air) . 


Si les cas d’harmonie en /i/ (ou /e/, en touareg), sont generalement assez clairs, 
il est tres probable, ainsi que l’affirme Vycichl (1995), que le role de ce pheno- 
mene a ete beaucoup plus large et plus complexe dans l’histoire de la langue ber- 
bere ; et que de ce fait, il perrnet de comprendre bien des anomalies apparentes 
de la morphologie berbere et eclaire de nombreuses reconstructions. 


Harmonie consonantique 

On peut, parallelement, considerer comme un phenomene d’harmonie les 
conditionnements forts dans la combinoire des consonnes qui existent, en ber- 
bere comme en chamito-semitique, a la fois dans le cadre des racines lexicales 
et a l’interieur du mot (racines + scheme derivationnel) . 

Ainsi, dans une racine elementaire ( i , e. non expressive), les consonnes consti- 
tutives appartiennent obligatoirement a des ordres de localisation distincts, sans 
doute pour assurer un contraste maximum entre les composants ; on ne peut 
done en principe trouver deux labiales, deux dentales ou deux palatales dans une 
racine donnee. 

De meme, dans le cadre du mot, les marques derivationnelles prefixees sont 
generalement soumises a des phenomenes de dissimilation determines par les 
composants consonantiques de la racine lexicale. 

Ainsi le prefixe derivationnel verbo-nominal labial m- (Nom d’agent, Nom 
d’action, Passif) se realise normalement sous la forme d’une nasale dentale n- 
si le radical lexical comporte une labiale (/f, b, m, voire w/ : fk « donner » > nefk 
« e. donne » (au lieu de *mefk ) > tinefkit « promise/fiancee » (celle qui est don- 
nee) . . . Ces phenomenes de dissimilation, dont la fonction est d’eviter la presence 
dans la meme unite de deux consonnes homorganiques, permettent souvent de 
reconstruire des racines en detectant la presence d’anciennes labiales qui ont dis- 
paru dans les formes attestees en synchronie. Par exemple, le terme kabyle 
inigi/anigi « temoin » est necessairement un nom d’agent (a prefixe m- > n-) 
issu d’une racine ayant comporte un labiale, comme semble le confirmer le 
verbe touareg igah « temoigner », dans lequel la laryngale finale est probablement 
issue d’une labio-velaire /w/. 
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En revanche, dans la mesure ou ils correspondent a des contraintes articula- 
toires immediates, a l’oeuvre en synchronie, on traitera plutot comme de simples 
phenomenes de conditionnement phonetique par contiguite les innombrables cas 
dissimilations de sonorite ou de localisation qui s’operent a l’interieur des mots, 
notamment entre dentales et pre-palatales : par exemple, le prefixe verbo-nomi- 
nal S- (factitif, nom d’instrument), traite en /z/ devant racine comportant un /z/, 
en /s / devant /s/ et en /z/ devant /z/. 
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H32. EL HAROURI 

El Harouri se trouve a quelque 6 km a Pouest de Kelibia, dans le Cap bon (region 
nord-est de la Tunisie) . Deyrolle semble etre le premier a avoir utilise El Harouri 
pour Ain El Harouri, le vrai toponyme utilise, encore aujourd’hui, par les riverains. 
C’est a proximite d’un cours d’eau et plus precisement sur la rive droite d’un ravin 
qui se deverse dans 1’Oued El Hjar, qu’ont ete creuses les haouanet. 

L’ ensemble est compose de onze haouanet. Deyrolle en avait compte dix. II y 
a, a quelques centaines de metres, d’autres haouanet. La region compte un 
nombre important de haouanet repartis en petits groupes de deux ou trois 
haouanet. La necropole d’El Harouri avec ses onze hypogees, peut etre consi- 
deree comme etant relativement importante. 

U Encyclopedic de VI slam (tome III pp. 242-243) cite Harura (Harawra), villa- 
ge proche de Kufa “ce fut a Harura que les partisans de ‘Ali, opposes a l’arbi- 
trage offert par Mu’awiya a Siffin, firent leur premiere scission. . . ils sont dits les 
Harurites”. El Harouri pourrait designer un kharijite. Qe remercie mon ami et 
collegue, Faouzi Mahfoudh, qui m’a oriente sur ces donnees) . 

L’ ensemble des haouanet d’El Harouri peut etre classe en quatre groupes : 

1 . Le hanout a une chambre ; huit haouanet sont dans ce cas : structure simple 
faite d’une baie d’acces et d’une chambre. C’est la, l’architecture typique des 
haouanet et la forme la plus repandue. 
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Vue d’une partie de la necropole d’el Harouri (photo G. Camps). 


2. Le hanout a une chambre precedee d’une antichambre. La chambre ren- 
ferme une niche, tandis que l’antichambre, plus petite, en est depourvue. 
C’est le cas d’un seul hanout. 

3. Le hanout a deux chambres en enfilade renfermant chacune une niche. Un 
exemplaire. 

4. Le hanout a deux chambres precedees d’une antichambre. Un hanout. 

Ces deux dernieres situations posent la question des rites funeraires : le hanout 
est creuse pour une seule sepulture par chambre avec ou sans l’idee d’un reemploi 
des chambres si le besoin s’en fait sentir ? L’ absence de donnees fait que Ton hesi- 
te a opter pour l’une ou l’autre des hypotheses ; s’il est normal de parler d’un type 
d’architecture funeraire, chambres creusees, la diversite fait qu’il faut nuancer ; en 
general, ce qui semble clair c’est qu’au depart, lors du creusement du hanout, la 
chambre, unique, est destinee a recevoir un individu ; a partir du moment ou il y 
a des amenagements dans l’espace funeraire, il y a lieu de se poser la question : c’est 
le cas des chambres renfermant une ou plusieurs auges, une ou plusieurs ban- 
quettes, une ou plusieurs niches ; le volume de la chambre nous interpelle aussi ; 
a Sidi Zid, on a amenage, en reservant des lits-banquettes dotes d’oreillers, le long 
de trois parois ; des le depart, le hanout de Sidi Zid semble done destine a rece- 
voir trois sepultures. La situation d’El Harouri est differente de celle des autres 
necropoles : deux chambres supposent au moins deux sepultures. El Harouri 
demeure un cas isole, la structure courante est celle d’une chambre unique. 


Les entrees des haouanet 

La largeur la plus petite est celle du hanout 11:49 cm; tandis que la plus large 
est l’entree du hanout 1 : 72 cm. Pour ce qui est de la hauteur, elle varie de 90 
a 140 cm. On peut considerer les entrees des haouanet d’El Harouri comme etant 
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moyennes, on rencontre aiUeurs des acces soit plus grands, soit plus petits. II ne 
semble pas qu’il y ait un rapport a respecter entre le volume de la chambre et 
l’ouverture du hanout. 

Les chambres 

Les chambres sont de dimensions sensiblement proches, un seul hanout semble 
etre a part parce que relativement petit, la longueur varie de 190 cm a 230 cm; 
la largeur entre 185 et 225 cm tandis que la hauteur se situe entre 130 et 210 cm. 
La chambre du hanout 8, le plus petit a un volume de 5 m 3 ; tandis que la 
chambre la plus grande, celle du hanout 6, depasse les 10 m 3 . 

Dans F ensemble, les chambres sont grandes comparees aux chambres d’autres 
haouanet dans d’autres necropoles ; elles sont bien taillees. Des traces des outils 
utilises sont encore visibles, il devrait s’agir d’un objet large en moyenne de 1 cm 
et qui devait etre en metal ; ce travail est visible dans d’autres necropoles que ce 
soit dans le Cap Bon ou dans le nord-ouest de la Tunisie. 

Les plafonds 

Dans 1 1 cas, le plafond est a deux pans ; quatre plafonds sont en dome. Ce phe- 
nomene est a relever surtout dans le cadre d’une comparaison avec d’autres pla- 
fonds de chambres de haouanet appartenant a d’autres necropoles ; El Harouri 
est la seule necropole de haouanet, a notre connaissance, ou les plafonds a deux 
pans dominent. II faut noter que dans le hanout 2, l’antichambre a un plafond 
en dome, tandis que celui de la chambre est a deux pans. 


Les niches 

Une seule chambre ne renferme pas de niche, Elle a une hauteur de 130 cm, 
ce qui est relativement bas et explique peut etre l’absence de niche ; dans un cas, 
la niche a un toit a deux pans imitant ainsi celui de la chambre, dans huit cas, la 
niche est quadrangulaire, une seule fois la niche se termine en dome. La hauteur 
varie de 23 a 50 cm, tandis que la largeur oscille entre 25 et 40 cm. 

Dans un cas, le bord exterieur de la niche a ete “souligne” par un second cadre 
d’ou l’esquisse d’une moulure; une niche donne l’impression d’inacheve, elle est 
partagee dans le sens de la hauteur en deux par un bourrelet reserve lors du 
creusement. 


L’antichambre 

Ce phenomene, rarissime, n’en pose pas moins un probleme : quel est le role 
de cet espace ? il est trop petit pour recevoir une sepulture, fut-elle petite. L’uti- 
liser comme lieu de sepulture generait Faeces a la chambre proprement dite ; il 
pourrait jouer un role dans les rites funeraires mais comme nous n’en avons pas 
la preuve, nous preferons nous abstenir. 


Les amenagements 

Le manque d’espace pourrait expliquer le creusement de haouanet a l’arriere de 
la serie creusee au bord du ravin; e’est le cas des haouanet 4 et 5 ; l’amenagement 
d’une paroi suffisamment epaisse pour y creuser la baie d’acces et suffisamment 
large pour permettre a la fois le creusement des haouanet et la circulation a neces- 
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El Harouri, entree d’un hanout (photo M. Ghaki). 
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site l’ouverture d’une allee. Cette allee est un cas unique. Cette disposition “en 
deuxieme ligne” permet de penser que ces haouanet ont ete creuses apres. 

La taille de la roche naturelle pour permettre une baie d’acces verticale est sys- 
tematique; la surface taillee est generalement plus grande que la “porte” du 
hanout d’ou une sorte d’encadrement de la baie d’acces et un rebord superieur 
que I’ on pourrait qualifier d’auvent; devant le hanout, il y a souvent une espla- 
nade, une surface egalisee, plus ou moins grande. 

L’unique amenagement interieur est la marche reservee lors du creusement de 
la chambre 1 1 ; la difference de niveau entre le sol de la baie d’acces et celui de 
la chambre est de 73 cm; la marche a une hauteur de 30 cm. 


Le decor a El Harouri 

Aucun hanout ne renferme de decor architectonique ; il y a par contre dans dix 
cas, un trait creuse courant le long des parois de chambres. 

Deyrolle signalait trois chambres renfermant des peintures 

a. Dans HI “traces de peinture a l’ocre comme celles que j’ai decrit aux haoua- 
net de Sidi Mhamed Latrech et de 1’oued K^ob”. 

b. “Dans H2, une bande large de 16 cm divisee en carres alternativement 
ornes ou non. Les ornements sont formes par deux diagonales dont les tri- 
angles superieurs et inferieurs sont peints a l’ocre”. 

c. “H3 possede des traces nettes de peinture parmi lesquelles on distingue 
encore une sorte de main de Fatma ; il faut se figurer un trident dont les deux 
branches laterales courtes sont terminees par un U et la branche interne du 
U est surmontee elle-meme d’un U plus petit”. 

Depuis, les haouanet ont servi de refuge aux bergers, d’habitations, etc., on y 
alluma des feux de bois d’ou des parois entierement noircies. 

La peinture n’a ete conservee que dans la chambre 2 de Deyrolle ; il s’agit d’une 
bande de carres alternes : vides ou renfermant des triangles opposes ; les triangles 
opposes superieurs et inferieurs sont pleins ; les autres etant reserves. 

L’ensemble des haouanet d’El Harouri se distingue des autres haouanet par : 

a. L’ existence des antichambres et des chambres en enfilade ; ce type demeure 
inconnu ailleurs ; des necropoles aussi importantes que celles de Sidi Mha- 
med Latrech, de Chaouach, Toukaber et Sidi Zid ne connaissent pas cette 
particularity architectural . 

b. Le toit a deux pans ; il ne s’agit pas d’une exclusivite puisque bien que rare, 
cette caracteristique se rencontre ailleurs. 


La datation des haouanet d’El Harouri 

Il n’y a pas d’elements de datation classiques, toutes les chambres ont ete 
decouvertes vides ; il n’y a pas, non plus, a proximite de traces de presence 
humaine susceptibles d’etre en rapport avec la necropole de haouanet done de 
permette d’etablir une fourchette chronologique, fut-elle large, pour l’ensemble. 

Des elements sont malgre tout a verser au dossier “datation” des haouanet d’El 
Harouri : 

— La nature du travail ; le creusement semble avoir ete fait avec des outils 
semblables, sinon identiques a ceux qui ont servi a creuser l’ensemble de 
Latrech, et de Sidi Zid. 
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Coupes de differents haouanet d’el Harouri (releves M. Ghaki) 
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— Les chambres en enfilade ne sont pas une caracteristique des haouanet 
“classiques” ; peut-etre doit-on voir dans ce choix architectural, une 
influence punique ? 

— Le toit a deux pans nous parait aussi “etranger” aux haouanet. 

— L’ absence de decor architectonique (nous pensons aux decor egyptisant de 
Sidi Zid et au decor hellenisant de Sidi Mhamed Latrech) peut inciter a 
“vieillir” les haouanet d’El Harouri. Mais, mieux vaut etre circonspect. 
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H33. HARQUS 

Le harqus est un decor corporel tres repandu dans l’ensemble du Maghreb. Tres 
proche du tatouage dont il reproduit et la technique et les motifs, il s’en diffe- 
rence par son caractere temporaire. U harqus ne dure que quelques jours et se 
presente comme une peinture destinee a decorer et a proteger les personnes qui 
la portent. Celles-ci peuvent appartenir a des categories sociales differentes, 
aussi bien a des prostituees qu’a de jeunes mariees de famille honorable. 

Fabrication du harqus 

Dans un article particulierement documente le Dr J. Herber a donne les dif- 
ferents procedes de fabrication du harqus au Maroc (Herber, Hesperis , 1928, 

p. 60-61). 

Le harqus se fabrique de differentes fa^ons. 

Pour la cherifa d’Ouezzan, le harqus est une sorte d’encre de Chine. 

E. Doutte, qui a enquete au Goundafa, nous dit qu’il est fait avec une galle 
appelee iggui. 

Pour Mme la Doctoresse Legey, c’est egalement une sorte de galle appelee iegg, 
pilee et melangee avec un peu de suie, de laurier rose et d’huile. 

D’apres Budgett Meakin, le harqus est compose d’un melange de cendres, de 
bois, de poix et d’epices. 

E. Westermarck dit qu’il contient, en outre, des epices et un peu de goudron. 



3410 / Harqus 

D’autres recettes furent recueillies : A Moulay Idris (Zerhoun), on en connait 
deux formules. L’une consiste a melanger la seve des ceps de vigne et des feuilles 
de noyer. L’ autre a melanger du noir de fumee, de l’huile et du charbon finement 
pulverise. 

Sous ces dernieres formes, le harqus n’est sans doute qu’une preparation de 
pauvres. II y a des femmes qui ont recours a des compositions plus savantes. 

Une prostituee de Rabat le preparait avec la galle ( lieg % de Falun, du souak et 
du koheul. 

Une autre prostituee de la meme ville faisait bruler dans une petite marmite 
un peu de hadida zerga (sulfate de cuivre), de hadida d-hararn, dtjaoui (encens), 
de (el)-iegg, de zrouda et elle recueillait le noir de fumee qui se deposait sous le 
couvercle. 

Selon une tatoueuse des Ahmar, habitant Marrakech, le harqus serait compose 
d’un melange d’ecorce de grenadier, de hadida (sulfate de fer) et de takaout ou 
de (el)-iegg; on fait bruler ce melange entre deux assiettes renversees Tune sur 
F autre et lutees avec une pate faite avec de la semoule. On en recueille la “sueur” 
qui se depose contre l’assiette superieure. 

En Tunisie l’ouvrage de W. Mar^ais et d’A. Guiga sur les Textes arabes de 
Takrouna apporte aussi une documentation fort utile : “le petit vase dans lequel 
on prepare le harqus a la forme d’un gobelet, peu profond et possede un cou- 
vercle vernisse. Pour preparer le harqus , on place dans le vase un melange d’en- 
cens, de noix de galle, de noix abyssine et de coeurs de noyaux de cerises et Ton 
frotte de cuivre le dessous du couvercle. Le vase est ensuite pose sur un feu tres 
doux, il est clos hermetiquement. Un linge trempe est de temps en temps appli- 
que sur le couvercle pour controler la cuisson. Quand le harqus est a point, il revet 
Faspect d’un liquide epais, noir et luisant”. 

Quel que soit le procede de fabrication le harqus est le produit d’une combus- 
tion, c’est un noir de fumee. Les deux materiaux qui entrent dans la composi- 
tion normale de P harqus sont le sulfure de cuivre (ou de plomb) et des noix de 
galle calcinees. 


Application du harqus 

Les femmes Fappliquent avec un morceau de bois efflle, un calame, dit Bud- 
gett Meakin. Il resulte de cette technique que les dessins au harqus comportent 
rarement de grandes lignes ; ils sont plutot composes de petits traits, tres souvent 
empates, ou de points. 

Le harqus ne constitue, en tous cas, qu’une parure quasi ephemere qui tombe en 
s’ecaillant et ne laisse sur la peau qu’une trace de couleur brune, facile a enlever. 

Le plus bel eloge que Fon puisse faire d’une femme est de lui appliquer le dic- 
ton “zina bla harqus ” que Fon peut traduire “belle sans fard, sans maquillage”. 
Mais il ne s’ensuit pas que les femmes meprise le harqus. Bien au contraire. 
Elies l’appliquent a Foccasion de toutes fetes publiques ou privees, et dans toutes 
les circonstances ou la femme trouve pretexte a se parer. Le Marquis de Segon- 
zac le signale a propos des fetes de l’Achour, “au coeur de l’Atlas”, Westermarck 
a propos du mariage a Fes et chez les Oulad bou Aziz Doukkala. Il est d’ailleurs 
d’un usage general. On le met egalement au nouveau-ne il fait partie des rites du 
quarantieme jour apres la naissance. Lors de la presentation aux Saints, la mere 
“fait a son enfant un tatouage factice au harqus entre les sourcils et sur le men- 
ton ; on lui met du henne dans la paume des mains”. 
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Localisation des peintures au harqus 

La peinture au harqus interesse cheveux, sourcils, paupieres et glabelle. Parfois 
une ligne de points orne la Crete du nez, de la glabelle jusqu’a la pointe. D’autres 
fois, ce sont quatre points disposes en losange. Les apophyses malaires portent 
souvent de petits motifs. II est rare que le tatouage du menton ne soit pas recou- 
vert par le harqus ; le dessin le plus curieux est celui qu’a deja signale E. Doutte 
chez les Doukkala et que Ton retrouve d’ailleurs dans toutes les tribus : qui 
“descend le long des tempes et en arriere des joues pour se refermer sous le 
menton”. Ce dessin est appele el jem, la bride, par suite d’analogie avec une 
partie du harnachement du cheval, peut-etre parce qu’il est particulierement 
troublant et qu’il tient en bride l’homme aime. 

Sur le dos de la main, on voit surtout le harqus au niveau des doigts ; il est rare 
sur le carpe. Budgett Meakin dit pourtant qu’il dessine une sorte de lacet sur le 
dos de la main, lacet offrant quelque peu l’apparence de mitaines. N’aurait-il pas 
confondu les applications de harqus avec celles de henne ? 


Les motifs de la peinture au harqus 

Les dessins au harqus se retrouvent a peu pres semblables dans tout le Maroc, 
si Ton en excepte Fes. 

Ils sont tantot formes de points ; tantot ils reproduisent les dessins du tatoua- 
ge et des poteries berberes. 



Motifs de harqus ; certains se retrouvent dans les tatouages 
et dans le decor des poteries (d’apres J. Herbert) . 
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La presence des points s’explique tres aisement par la technique de la peinture 
au harqus. On peut voir par exemple une bande piquetee entre les sourcils; d’autres 
fois, ce sont des lignes de points ou des points en triangle, en etoile, en losange. 
Mais, le plus souvent, les dessins de harqus sont constitues ainsi que les dessins du 
tatouage par des lignes droites qui forment des angles ou qui s’entrecroisent : che- 
vrons denteles, quadrilateres denteles egalement, V emboites en serie, les uns dans 
les autres, croix, etoiles, droites coupees de petits traits sont frequents. 

A Fes, le decor est tout different. On trouve sur le front des femmes des motifs, 
particulierement volumineux qui s’etendent de la glabelle a la racine des cheveux. 
Ils rappellent singulierement le dessin des broderies. Si ce modele n’etait point 
connu, on ne manquerait pas d’admirer Tart des ouvrieres. II s’en suit qu’on doit 
considerer le decor du harqus de Fes comme une mode locale. 

Le harqus est un doublet purement ornemental du tatouage. Ainsi que la 
mouche et le grain de beaute, il fait ressortir la blancheur du teint. Son etude 
conduit aux constatations suivantes d’apres J. Herber. 

1 . Les dessins du harqus occupent les memes regions de la face qu les dessins 
tatoues ; 

2. L’aire geographique des diverses localisations des tatouages de la face n’est 
pas superposable a celle des dessins au harqus ; 

3. II n’y a pas de style tribal pour le decor du dessin au harqus, contrairement 
a ce qui existe pour le decor du tatouage ; il est tout au plus possible de noter 
la creation de modes citadines ; 

4. On ne saurait done tirer argument ni des localisations sur la face des des- 
sins au harqus, ni des particularites du decor lui-meme pour aider a la 
recherche des vicissitudes des tribus qui occupent le Maroc actuel. 
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H34. HARTANI 

masc. plur. : Haratin (haratines) ; fem. hartania , hartaniyya , 
fem. plur. hartaniat , hartaniyyat (hartaniates). 

Nom d’origine probablement arabe designant une population melanoderme 
du Sahara, de statut variable selon les regions : homme libre de langue berbere 
ou arabe, cultivateur dans les oasis ; esclave assujetti a un maitre en Mauritanie, 
ou nouvellement affranchi. 

La prononciation de ce mot peut varier d’un lieu a un autre : pluriel concur- 
rent haratna , hratn 2 i a Laghouat, Ouargla, El Golea, Ain Sefra... redoublement 
du r au pluriel a In Salah, Tamanrasset, Tabelbala, Abadla, Metlili (harratin ) ; avec 
un t non emphatique a Timimoun, Adrar, Ghardai'a {haratin ou harathin ), selon 
fenquete menee par Philippe Margais en 1950 (voir Marcais, 1951). 
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L’aire d’emploi de ce mot concerne particulierement Pouest saharien ; elle 
s’etend de Laghouat et du Mzab a Tamanrasset, de Ghat (alors que le Fezzan 
Pignore) a In Salah, Timimoun, Adrar, Bechar, Abadla, Beni Abbes, Tabelba- 
la, Tindouf, en Mauritanie, dans le Sous, le Dra, au Tafilalet et dans P Atlas 
marocain. Avec les emigrants qui recherchent du travail, ce mot a penetre dans 
les grandes cites marocaines de Marrakech a Casablanca. II est mentionne dans 
un manuscrit arabe sur Phistoire de Tamentit datant du xvnr siecle (voir Mar- 
£ais 1951, p. 11). 

Les appellations pour designer les autres Noirs, esclaves ou pas, au Sahara et 
ailleurs au Maghreb ou au Proche Orient sont tres diverses en arabe et en ber- 
bere : c abid ou iklan (esclave), khadem (serviteur noir), wasif, kahlus (mot hybri- 
de arabe et berbere), kafur • 4 atfiya> akaouar (Ghat), susan (chouchane) au Fez- 
zan, aherdan (kabyle), et hirthan (hirtan) au Hadramaout, akhdam dans tout le 
Yemen (population d’origine ethiopienne) . 

Certains auteurs ont voulu faire deriver la racine HRT de l’arabe HRT ‘iabou- 

• • • 

rer” (tel E. Mercier, 1989 ou E.-F. Gautier, 1946) ; d’ou leur conclusion : harta- 
ni — laboureur. Non seulement cette hypothese ainsi formulee, n’a pas de fon- 
dement linguistique (voir F.-J. Nicolas, 1977 et Ph. Mar^ais, 1951), mais comme 
Pa remarque ce dernier auteur “le hartani ne laboure pas et n’emploie pas la char- 
rue” ( idem p. 13). Quant au calembour arabe de horr tani “noble de second 
rang”, il exprime seulement le mepris de Paristocratie nomade a l’egard de ces 
Noirs. 

Cependant, nous avons voulu pousser davantage Panalyse morphologique de 
ce mot et trouver Pexplication de ces differentes variantes. M. T. Monastiri, 
professeur d’arabe et chercheur au CNRS, a bien voulu nous formuler les expli- 
cations suivantes : 
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“Posons comme hypothese que harratln est d’origine arabe et verifions si dans 
sa construction morphologique, dans ses derivations, dans ses sens etymolo- 
giques et dans sa phonologie, il suit les regies de base de la philologie arabe, y 
compris dans ce qui est specifiquement arabe. 

“Le mot qui lui est le plus proche serait harratln, pluriel du participe actif 
harrat. II a comme racine (ou scheme) h r t du verbe trilitere qui a 1’ accompli 
donne harata et qui signifle : labourer, cultiver la terre, etc. On peut remarquer 
que le doublement de la consonne mediane r ajoute une connotation d’intensi- 
te de Taction une exageration meme, et le mot harratln (dont le singulier est 
harrat) peut vouloir dire, notamment dans ses usages en parler populaire : grand 
travailleur, homme de peine, quelqu’un qui se tue au travail (exemple en Tuni- 
sie ou un harrat veut dire “grand bosseur”) . 

“Nous savons que la lettre h reste stable dans sa forme dialectale et se trouve 
dans la plupart des parlers arabes ; elle est souvent le signe de l’origine arabe du 
mot lorsqu’il passe au dialecte (et si cette lettre est absente des parlers berberes, 
cela confirmerait notre affirmation). Ce n’est pas le cas de la lettre t qui se trans- 
forme au Proche Orient en 5 , et en t (ou t) au Maghreb. De plus, le module qui 
a servi de paradigme a la construction morphologique de harratln ou harrat est 
fa”alln (fa”alun, au cas sujet) pluriel de /a”^/, il appartient au dispositif des 
constructions morphologiques de la langue arabe, et par consequent on peut dire 
que la construction de ce mot est certainement arabe. 

“Apres avoir verifie que les caracteristiques du mot harratln repondent aux 
regies de la langue arabe, nous pouvons conclure qu’il y a de fortes chances 
qu’il soit d’origine arabe. Une precaution toutefois, tous les mots qui se construi- 
sent sur des modeles arabes ne sont pas forcement arabes; exemple : talfala, yutal- 
finu , se construit, se conjugue et subit des derivations typiquement arabes, mal- 
gre cela le mot n’est pas d’origine arabe, la racine t Ifn est le mot frangais : 
telephoner ! mais dans le cas qui nous interesse harratln aurait une racine arabe 
hr 1 , c’est ce qui nous permet d’affirmer qu’il est probablement d’origine arabe”. 

Les Touaregs de l’Ahaggar emploient le mot azeggay, qui par ailleurs veut 
dire “rouge” (plur. izeggayen , fern, tazeggaq/tizeggdyin) pour designer cette popu- 
lation en fonction de la couleur de leur peau et de leur statut social. Le Pere Ch. 
de Foucauld ecrit a leur sujet : 

“Leur couleur varie du cafe au lait clair au noir franc; celle qui domine est le 
brun fonce, qui leur a fait donner par les Kel Ahaggar le nom d'azzegar; dans 
les lieux ou ils ont su garder leur independance et n’ont pas ete assujettis par les 
Arabes, leur couleur est en general moins foncee et ils parlent berbere ; dans les 
lieux ou ils ont ete assujettis par les Arabes, leur couleur est plus foncee et ils par- 
lent ici le berbere, la 1’ arabe. Cette population semble d’origine berbere mais 
inegalement melangee de sang negre. Presentement, dans tout le Sahara algerien, 
marocain et tripolitain, du jour auquel un esclave (c’est-a-dire un negre puisqu’il 
ne s’y trouve maintenant d’autres esclaves que des negres) est affranchi, il prend 
le nom de hartani , fait par tie de la classe des hartani et est de tous points consi- 
dere comme l’un d’eux ; la population des hartani regoit ainsi continuellement de 
nouveaux apports de sang negre...” (Foucauld, Dictionnaire touareg-franfais II, 
p. 632). 

Ainsi le Pere de Foucauld cernait-il cette population d’implantation recente en 
Ahaggar (fin du xix e siecle) et qui venait du Tidikelt pour cultiver les jardins nou- 
vellement crees a cette epoque. 

Cependant nous devons noter que les Touaregs emploient d’autres mots pour 
nommer (toujours avec mepris) les Noirs situes au sud du Sahara : esedif (plur. 
isedifen ) designe un Noir en general concuremment avec aounnan (plur. i oun- 
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naneri) parlant une langue soudanaise : la taounant (langue songhai, voir J. Clau- 
zel, 1962, pour plus de detail et Foucauld, Diet, touareg-frangais III, p. 1510) ou 
etifen (plur. itifenen ), ebenher , ehati (plur. ihatan ), Noir ne parlant ni l’arabe ni le 
berbere, alors que le mot akli (plur. iklan) designe l’esclave asservi, bella Fescla- 
ve vivant librement et iderfan , ighawellan , les affranchis. 

De nombreux auteurs ont tente d’eclairer les origines de cette population 
melanoderme aux caracteres anthropologiques variables selon les regions et qui 
semble etre le resultat complexe d’echanges transsahariens et trans-africains. 
Depuis les descriptions d’Herodote sur les Aethiopes* “les visages brules” et les 
Libyens, et celles de tous les auteurs de FAntiquite (voir J. Desanges, 1985 : 168- 
175) Ton essaie de mieux connaitre parmi de nombreux noms de groupes 
humains, qui sont ceux appeles communement aujourd’hui haratin (haratines). 

G. Camps qui s’est particulierement penche sur Forigine des Noirs sahariens 
(voir G. Camps, 1960, 1970, 1985) classe “en simplifiant a Fextreme” les dif- 
ferentes opinions en deux series : “pour les uns, les Haratin, actuels cultivateurs 
des oasis, seraient surtout les descendants d’esclaves soudanais amenes du sud 
par les marchands arabes, et e’est Fopinion la plus repandue. Pour les autres, le 
Sahara fut primitivement peuple de Noirs occupant la totalite du desert et qui 
furent progressivement reduits a une sorte de servage par les conquerants blancs, 
nomades cavaliers puis chameliers” (G. Camps, 1970, p. 35). 

II nous faut remonter tres loin dans le temps pour essayer de comprendre 
Forigine et la mise en place des populations actuelles afin de se degager une fois 
pour toutes des prejuges de couleur ou de classe qui ont affecte depuis des 
siecles les populations noires. 

Avec les progres actuels des connaissances paleoclimatiques au Maghreb et au 
Sahara, de la connaissance des civilisations qui se sont succede depuis plus de 
vingt mille ans, de Fexamen de Foutillage lithique et des squelettes decouverts 
au cours des fouilles archeologiques, de F etude des representations humaines 
dans les oeuvres d’art rupestre, Fon commence a mieux cerner les divers types 
humains qui ont peuple le Maghreb et le Sahara. “Lorsque s’acheve FAride de 
la fin du Pleistocene vers -13 000 -12 000 ans BP avec le retour des pluies, des 
groupes que Fon peut qualifier d’Epipaleolithiques ou de Pre-neolithiques, occu- 
pent la Tadrart Acacus et le Tassili. Ce sont eux qui peignent les “Tetes rondes” 
et qui annoncent la negritude africaine...” (M. Hachid, 1998, p. 298). Mais 
apparaissent d’autres chasseurs appeles Bubalins, vraisemblablement melano- 
dermes aux traits attenues et des Blancs. Au cours de la periode neolithique du 
7 e au 2 e millenaire, les Negroides semblent plus nombreux d’apres les travaux de 
l’anthropologue Marie-Claude Chamla (1968), qui distingue un type fin et un 
type robuste, puis un autre type de caracteres mixtes lui aussi divise en type fin 
et robuste. Cette periode correspond a un climat humide favorable au develop- 
pement du pastoralisme d’eleveurs de boeufs appeles Bovidiens. Parmi eux appa- 
raissent progressivement des elements leucodermes que les archeologues et les 
anthropologues admettent venir du nord-est de FAfrique (et non pas du Magh- 
reb) et que Fon qualifie de Protoberberes. Avec Fintroduction du cheval a la fin 
du 2 e millenaire, la predominance de ces Blancs semble se renforcer sans toute- 
fois eliminer les populations melanodermes et mixtes. A la fin du Neolithique, 
les communautes noires et metissees du Tassili disparaissent de Ficonographie 
rupestre. II est possible que la majorite d’entre elles aient migre avec leurs trou- 
peaux vers un Sahel plus humide. “Toutefois, une partie importante de ce peu- 
plement noir s’est retrouvee peu a peu subjuguee par les Paleoberberes, nouveaux 
maitres du Sahara... Ces groupes noirs que Fon retrouve qa et la en Afrique du 
Nord ce sont ces ‘Izzaggaren’ou ‘Harratines’des oasis, une population prehisto- 
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rique devenue residuelle mais gonflee plus tard du flot de l’esclavage des temps 
modernes au point qu’on ne peut plus distinguer aujourd’hui les uns des autres” 
(M. Hachid, 1998, p. 300). 

Or, voila que la genetique moderne vient infirmer cette derniere opinion : 
ceux que Ton appelle Haratines se distinguent nettement des Noirs africains et 
des metisses malgre leur proximite. Dans une etude detaillee sur la population 
d’Ideles (500 habitants en 1970) et a laquelle nous avons participe avec le Dr Ph. 
Lefevre- Wider, ce dernier remarque que : “Contrairement a ce qu’une obser- 
vation superflcielle du village laissait supposer et malgre les flux geniques rela- 
tivement importants dont nous avons etudie la probability, la fusion des patri- 
moines genetiques semblent encore peu marques a Ideles. Des entites bien 
distinctes subsistent : Harratines, Touaregs, Isseqqamarenes, anciens Iklans 
/esclaves/, et ceci apparait assez nettement dans les differentes methodes d’ana- 
lyse utilisees” (Ph. Lefevre- Wider, 1996, p. 235). 

Avec 1’evolution spectaculaire des methodes d’analyses genetiques de ces der- 
nieres annees (concernant en particulier l’ADN), il est desormais possible d’eva- 
luer d’une fa^on de plus en plus precise les caracteres propres et originels de ces 
populations trop longtemps considerees comme un sous-produit de l’esclavage 
alors qu’elles sont une des plus anciennes composantes du peuplement saharien. 



Portrait d’un Hartani d’Ideles (photo M. Gast). 
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Neanmoins, il reste un domaine d’ etude encore singulierement neglige concer- 
nant les Noirs sahariens et nord-africains ; e’est celui du ou des systemes de 
croyances dont ils sont encore porteurs. Toutes les manifestations religieuses qui 
n’entrent pas dans les pratiques admises ou tolerees par les religions monotheistes 
(juive, chretienne, islamique) sont frappees d’anatheme : pratiques paiennes, 
magiques, malefiques etc. Le diable est noir pour les Blancs, mais il est blanc pour 
les Noirs. Serait-ce une des raisons de la couleur blanche de nombreuses scenes 
oniriques des Tetes rondes ? La magie est toujours noire, car e’est aux Noirs que 
l’on attribue une relation privilegiee avec les bons et les mauvais genies. Tout en 
vouant sou vent aux Noirs un mepris visceral, les Sahariens blancs eprouvent soit 
une sourde inquietude devant le pouvoir magique et sexuel qu’on leur attribue, soit 
un grand espoir en sollicitant leur rituel d’exorcisme et de guerison devant des mala- 
dies attributes aux malefices d’autrui, aux mauvais genies, et que seule leur magie 
(estiment-ils) peut guerir. La litterature fourmille de descriptions de ces pratiques 
dans tout le Maghreb et le Sahara ; un seul auteur a tente de realiser la synthese du 
systeme de ces croyances, d’une part dans tout le Sahara et le Maghreb (voir 
V. Paques, 1964) et d’autre part dans un groupe tres specifique, celui de Gnawa 
du Maroc. Mme V. Paques explique longuement dans son livre La religion des 
esclaves (Bergamo, 1991) comment ces rites initiatiques se transmettent a travers 
des gestes, des silences, des musiques, des danses, des visions, message auquel les 
mots peuvent settlement faire allusion; “car parler, e’est deftnir l’lnfini, e’est carac- 
teriser ce qui n’a pas de qualite ou plutot ce qui les possede toutes. . . ” (V. Paques, 
1991, p. 29) ; “comme nous le declarait un maitre gnawi, nous pourrions ecrire des 
volumes entiers sur les dogmes des Gnawa, jamais nous ne pourrions faire parta- 
ger leur experience de la participation a la vie du monde invisible” ( idem , p. 33). 
Nous voila avertis sur le systeme secret dans lequel s’enferme et se protegent ces 
Noirs pour vivre la cosmogonie extremement subtile et complexe qu’ils ont ela- 
boree. Il existe bien d’autres groupes de Noirs tres diversifies selon les lieux et les 
coutumes de la societe globale au sein de laquelle ils operent. Nous citerons parmi 
d’autres les ‘Ai'ssawas, les Sidi Blal, les Bou-saadya en Algerie, les Ghbuntun de 
Medenine en Tunisie, au Sahara le groupe des Diram au Tidikelt et a Tamanras- 
set ainsi que les danseurs de Sebiba a Djanet (voir V. Paques, 1964 et Dermen- 
ghem, 1953). Ces groupes ont parfois une langue secrete, des regies morales, une 
discipline stricte. N’entre pas qui veut chez les Ai'ssawas ou dans les societes de dan- 
seurs de Dirani ou Karkabous (grosse castagnette de fer qui rythme bruyamment 
toutes les danses) . Si certains de ces groupes acceptent parfois de verser dans le 
folklore aujourd’hui pour se maintenir, et manifestent toujours une grande piete 
musulmane pour ne pas paraitre heterodoxes, ils ont conscience de faire perdu- 
rer les coutumes de leurs ancetres africains qu’ils revendiquent toujours comme 
anciens esclaves. Ils pratiquent presque tous l’exorcisme par la danse et la musique, 
refusent d’etre payes (car commercialiser leurs interventions va a l’encontre de leur 
morale et tarirait leurs pouvoirs) mais ils acceptent les dons que chaque deman- 
deur peut offrir a la hauteur de sa fortune. 

Toutefois, il ne faut pas confondre les coutumes et les pratiques de ces Noirs 
avec celles des “marabouts”, devins et magiciens de tradition judeo-arabe, medi- 
terraneenne et andalouse dont parle Ed. Doutte dans son livre Magie et religion 
en Afrique du Nord (Alger, 1908). Bien que beaucoup de croyances puissent se 
recouvrir et s’interpenetrer, nous pensons que le fonds saharien a une essence 
africaine qui lui est propre depuis plusieurs millenaires. Malgre les travaux extre- 
mement detailles de Mme V. Paques et inspires de Marcel Griaule chez les 
Dogons du Mali, l’etude des systemes de croyances propres aux Haratines, 
autochtones sahariens, probablement dernier s heritiers des Tetes rondes de la 
prehistoire, reste a entreprendre. 
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L’ethnique hartani qui fut necessaire pour comprendre les societes sahariennes 
et differencier Porigine de certains Noirs sahariens, est cependant entache de 
connotations pejoratives et racistes. Les Haratines aujourd’hui, issus d’un brassa- 
ge permanent d’individus, quelles que soient leurs origines, ont acquis le statut 
d’hommes libres et la couleur de leur peau importe peu desormais au regard des 
competences et du rang qu’ils ont su acquerir dans les domaines les plus divers, 
y compris comme elus locaux parfois a un haut niveau. Aptes aux metiers nou- 
veaux, de la mecanique a Pelectronique, de P exploitation miniere et petroliere, de 
la gestion administrative, ils represented encore le fond le plus important des arti- 
sans et agriculteurs sahariens. Conscients des prejuges dont ils sont victimes, ils 
gardent une attitude digne et souvent reservee qui cache une grande fierte. 

Les termes de hartani/harratm , tres discriminatoires, devraient desormais dis- 
paraitre de la langue officielle et du langage courant pour faire place a des refe- 
rences nationales ou regionales, comme pour tout autre individu en pays demo- 
cratique. La citoyennete regionale prevaut sur les clivages anciens de hierarchies 
sociales aujourd’hui depassees, et qui n'ont plus la pertinence qu’elles avaient 
dans les societes traditionnelles. 
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H35. HASSI-MOUILLAH 

C’est en 1933 que le nom est cite pour la premiere fois dans une publication 
concernant la prehistoire (Marchand Dr H., 1933). Mais peut-etre s’agissait-il 
alors du puits de meme nom (nomme aussi Hassi Cheikh ben Kouider) et non 
du site prehistorique, d’ailleurs tout proche. Le gisement se trouve a une tren- 
taine de kilometres a l’ouest de Ouargla (carte du Sahara, type Algerie au 
1/100000 - Ouargla, feuille N15. 1.G.N. 1959) approximativement a 32 e 00’de 
latitude Nord et 5° 00’de longitude Est. 

Connu depuis longtemps des “ecremeurs” dominicaux de sites prehistoriques, 
sa fouille entreprise en janvier 1965 par F. Marmier et G. Trecolle, se deroula 
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Coupe generale du gisement d’Hassi Mouillah. 
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jusqu’en juin 1969 permettant l’etablissement d’une coupe nord-sud de 27 m de 
longueur, atteignant en profondeur le substrat sterile. 

Le gisement fait partie d’un ensemble d’habitats prehistoriques, echelonnes sur 
les berges d’une des “sebkhas” (lagunes dessechees) contenues a l’interieur de 
la cuvette de Mellala : vaste depression fermee orientee nord-sud, d’origine tec- 
tonique a evolution karstique. Le processus de constitution de la Sebkha Mel- 
lala et son evolution au cours des ages ont ete fort complexes ; on a decouvert 
recemment, a sa surface meme, des outils ateriens ce qui semble indiquer qu’ils 
n’ont pu etre recouverts par des depots lagunaires apres leur abandon, a moins 
que l’erosion ne les ait fait totalement disparaitre, ce qui parait improbable. Vrai- 
semblablement, la sebkha a ete fonctionnelle, peut-etre meme a plusieurs reprises 
apres l’Aterien, mais les eaux n’ont pas alors reconvert la totalite de son etendue. 
Le gisement se trouve approximativement a la partie moyenne de sa rive occi- 
dentale, en bordure des gradins greseux reliant la depression au plateau du 
Continental terminal. II est forme en son centre d’une butte de 2, 60 m a 3 m 
d’ elevation, s’etendant sur une trentaine de metres du nord au sud et une soixan- 
taine de metres de Test a l’ouest, tandis que sa peripherie, pratiquement hori- 
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Lamelles a dos rectiligne de CNP 1 (Hassi Mouillah) . 
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Industrie lithique de CNP 2 (Hassi MouiUah) (d’apres G. Trecolle). 

zontale, a des limites moins nettes, parfois confondues avec d’autres petits habi- 
tats de surface dont la densite est grande a cet endroit. 

Les fouilles ont permis d’etablir la stratigraphie du gisement (F. Marmier, 
G. Trecolle, 1 968) et de preciser les caracteristiques majeures d’une industrie 
nouvelle, anterieure au Neolithique, dont l’existence avait ete jusque la soup- 
qonnee a partir de trouvailles de surface dans la region de Ouargla : le Ouarglien. 

La stratigraphie a distingue schematiquement, de la surface a la profondeur : 

1 . Une couche superficielle de 5 a 7 cm d’epaisseur, de peu d’interet archeolo- 
gique car les elements n’en sont pas en place. 

2. Un complexe neolithique de 1 m d’epaisseur environ subdivise en plusieurs 
couches pour en faciliter l’etude. C’est un melange de sable et de cendres 
dont les proportions varient d’une couche a l’autre. La couche la plus super- 
ficielle contenant des foyers au sens strict a pu de ce fait etre datee grace au 
C14 : 5280 ± 250 ans, soit 3330 B.C. (Gif 438). 

3. Une couche sterile de 1 m environ d’epaisseur, formee de sable plus ou 
moins concretionne. 

4. Une “couche noire profonde I” subdivisee elle aussi en deux pour l’etudier. 
Elle contient l’industrie egipaleolithique qui a requ le nom de “Ouarglien”, 
datee au C14 de 8600 ±150 ans (Monaco). Elle a 0,40 m d’epaisseur en 
moyenne et est fort homogene : cendres intimement melees au sable gyp- 
seux. 

5. Une nouvelle couche sterile : sable avec passees gypseuses d’epaisseur varia- 
ble : de 0,50 malm d’epaisseur. 

6. Une derniere couche archeologique “couche noire profonde II” contenant 
de l’Epipaleolithique, beaucoup moins riche que C.N.P. I. Elle a ete datee 
de 7650 ± 170 ans, soit 5700 B.C. (Gif 1195). 
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Tests d’oeuf d’autruche decores de CNP 2 (Hassi Mouillah) (d’apres G. Trecolle). 

Apres calibration on obtient pour C.N.P. I. 9225 B.P. et pour C.N.P. II. 8555 
B.P. Pour le Neolithique : 6100 B.P. ce qui parait s’accorder avec les resultats four- 
nis recemment par la thermoluminescence : 6570 (BDX 112) et 6270 
(BDX 114) B.P. 

Le Neolithique parait se rapprocher davantage de celui du nord de l’Algerie 
que de celui du Sahara central (Hoggar par exemple) . II comporte surtout des 
armatures de fleches ou le type a pedoncule et ailerons domine, des trapezes de 
types varies, des scalenes-pergoirs, des forets, des racloirs et des grattoirs en 
moindre nombre. Loeuf d’autruche est tres utilise : bouteilles, rondelles d’enfi- 
lage, fragments enigmatiques a bords biseautes. Le decor, lorsqu’il existe, est de 
mediocre qualite et geometrique. Meules et molettes sont abondantes. Les frag- 
ments de ceramique sont fort nombreux : tessons de teinte sombre tres durs pro- 
venant de recipients a paroi verticale et fond conique depourvue de pied et 
d’elements de prehension. Le decor pseudocorde par impression pivotante est 
le plus frequent (Aumassip G., 1969). L’os a vraisemblablement ete utilise mais 
la nature des sediments n’en a pas permis la conservation. 

L’industrie des niveaux les plus anciens (C.N.P. I et C.N.P. II) est epipaleoli- 
thique. Elle utilise comme matiere premiere la calcedoine, comme le Neolithique 
d’ailleurs. Le caractere essentiel en est le pourcentage dominant des lamelles a 
dos de types varies puis viennent les grattoirs, les coches et denticules dont des 
scies. La technique du microburin y est employee de meme qu’au Neolithique. 
L’emploi de l’oeuf d’autruche est courant : tres nombreux fragments d’orifices 
de bouteilles, parfois decores. Les tests ont servi de supports a des dessins fort 
varies (scalariformes, chevrons, etc.) attestant des preoccupations esthetiques. 
II y a des rondelles d’enfilage. Enfin les fragments de meules et de molettes 
abondent mais cela ne suffit pas a prouver un debut d’agriculture. 

Le Ouarglien ou Mellalien ainsi defini a ete par la suite mis en evidence sur de 
nombreux sites de surface dans la region de Ouargla et la vallee de l’Oued Mya. 

Si, jusqu’a present, les resultats concernant la faune et la flore ont ete quelque 
peu decevants, ceux de la sedimentologie ont ete beaucoup plus encourageants : 
cependant, malgre leur mauvais etat de conservation, certains fragments osseux 
ont permis l’identification du phacochere, de l’antilope bubale, d’un equide 
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(probablement un zebre), tandis que des fragments de bois calcines appartien- 
draient a F olivier, mais les pollens n’ont rien donne. Ces resultats qui font entre- 
voir un climat plus humide que Factuel semblent d’ailleurs confirmee par l’ana- 
lyse des sediments (Marmier F., Nesson C. et Trecolle G., 1972) qui montre une 
evolution climatique vers Faridite de FEpipaleolithique au Neolithique au cours 
des trois millenaires separant ces deux periodes. 

L’interet du gisement est done triple : 

r 

— Etablissement d’une stratigraphie avec superposition de plusieurs niveaux 
archeologiques bien dates. Jusqu’alors on ne connaissait dans la region de 
Ouargla que des sites de surface. 

— Mise en evidence d’une industrie epipaleolithique, le “Ouarglien” dont 
Fexistence avait ete seulement soupqonnee jusque la. 

— Precisions apportees a une meilleure connaissance du climat lors de la fin 
du quaternaire dans cette partie du Sahara septentrional. 

Malheureusement, depuis la fin des fouilles, des fouilleurs clandestins ont 
bouleverse la quasi totalite des depots neolithiques, aucune mesure de protec- 
tion du site n’ayant ete prise par les services concernes. 
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H36. HAWARA (voir H57. Howara) 


H37. HELIX (voir E39. Escargotieres) 

L’helix (helice) est un genre de gasteropode terrestre comprenant un grand 
nombre d’especes vulgairement appelees escargots. 

Les escargots et les escargotieres. L’epoque prehistorique 

Les coquilles recueillies dans les sites capsiens, ou d’autres gisements epipa- 
leolithiques et neolithiques appartiennent toutes a des especes actuellement 
vivantes. Elies sont tres nombreuses et ne seront retenues ici, que les plus com- 
munes : Helix Vermiculata , Helix Constantines, Helix melanostoma , Helix punica ; 
celle-ci vit encore autour de Moulares parmi les touffes d’alfa et predomine 
dans la couche grise du gisement capsien de l’abri 402. 

Le terme d’helix est souvent confondu avec celui d’escargot; e’est la raison pour 
laquelle il sera question ici de Leuchochroa candidissima qui a une coquille plus 
epaisse et plus resistante que les helix. Dans cette espece, Tanimal ne peut etre 
extrait qu’apres cuisson. Or les Capsiens ignorant la ceramique ou tout autre reci- 
pient allant au feu, devaient les faire cuire en jetant des pierres brulantes dans 
un liquide contenu dans des outres ou des sparteries. 


ESPECES GISEMENTS PREHISTORIQUES 


Khanguet 

el-Mouhaad 

Site 10 

Site 12 

Site 51 

Medjez II 

Dakhlat 

es-Saadane 

Columnata 

Helix melanostoma 

57 

34,6 

78,4 

62 

39,3 

X 

X 

Leucochroa candidissima 

14 

26,4 

mm 

38,7 

3 

X 

X 

Helix sitifensis 

X 

22,9 

11,2 

1 

X 



Helix cespitum 

17 

0,2 

0,1 


44,1 



Rumina decollata 

X 

9,2 


0,2 

X 

X 


Eobania punica 

X 

2,6 



X 



Eobania constantinae 

10 

0,9 

1 

0,4 

1 



Cryptomphalus aspersa 

X 

0,7 







Pourcentages des principles especes de mollusques terrestres dans quelques sites capsiens. 


Les helix dans V alimentation 

Durant l’epoque prehistorique, des l’lberomaurusien, les helix etaient 
consommes comme l’atteste par exemple le site du Cap Tenes ou de Rachgoun. 
Malgre le nom d’escargotieres donne aux sites capsiens, rien n’autorise a affir- 
mer que l’escargot occupait la premiere place dans la cuisine de cette epoque. 
Si Ton recherche par exemple dans les fumiers des habitants de Takrouna (Tuni- 
sie), les escargots ainsi vides, on y trouve essentiellement des debris vegetaux, 
parmi lesquels se perdent les coquilles d’helix. Lorsque les tas d’ ordures sont 
reduits a leurs elements mineraux, les apparences seront renversees : seuls appa- 
raitront, comme dans les escargotieres capsiennes, les helix, les pierres et les 
cendres. II n’en reste pas moins cependant que, meme reduites a leurs seuls ele- 
ments mineraux, certaines escargotieres peuvent presenter des quantites consi- 
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derabies de coquilles particulierement dans le Nord du territoire capsien (region 
de Constantine et de Setif), elles sont moins spectaculaires dans les Nemenchas 
ou la region de Gafsa, elles deviennent rares dans la region de Tiaret, voire 
meme totalement absentes dans le voisinage de Djelfa ou des Ouled Djellal. 

Les helix dans la parure 

Quoique rarement utilises dans la parure, on a cependant trouve des helix 
perfores en Algerie a Columnata et Mechta-el-Arbi, au Maroc a Goutitir et au 
camp de Bou Ladjeraf a 8 km de Taza. Ces helix perfores etaient destines a 
s’integrer dans des colliers avec d’autres pendeloques. 

Les coquilles terrestres decorees sont tout a fait exceptionnelles, telles onze 
coquilles de Leuchochroa candidissima decouvertes a Columnata portant toutes 
des incisions et dont quatre exemplaires seulement sont munis d’un trou de sus- 
pension perce volontairement. 

Les helix dans les degraissants 

Les helix n’ etaient pas seulement consommees ou utilisees comme parure mais 
aussi comme degraissants dans les poteries de nombreux sites du Maghreb, 
entre autres, le site de Neolithique de tradition capsienne du Damous el-Ahmar, 
dans lequel ce type de degraissant a ete reconnu dans 70 % des tessons. La 
meme utilisation a ete reconnue dans les grottes de Bou Zabaouine (region 
d’Ain Beida) et de Capeletti dans l’Aures. Mais ni a El Oued, ni a Hassi Mouillah, 
on ne trouve de degraissant de cette nature. 

L’epoque romaine 

A Pepoque romaine, on appreciait aussi fortement les escargots d’Afrique; ils 
servaient de mets de choix ou de medicaments. Ils etaient alors l’objet d’un veri- 
table elevage. Les Romains consommaient les escargots bouillis, puis grilles. Ils 
en mangeaient avec du garum mele au vin comme remede pour les maux d’es- 
tomac et avaient mis au point plusieurs manieres d’engraisser ces mollusques gas- 
teropodes. 


L’helix, un complement dans P alimentation des populations berberes 
Les noms 

Les designations des helix ou escargots varient d’une region berberophone a 
P autre. 

aearus , taearust en Kabylie designe les gasteropodes terrestres 

On dit buebae en Ouargli 

Ni en Kabylie, ni dans PAures n’est signale un role quelconque des helix dans 
P alimentation. 

Les pay sans tunisiens qui ne pouvaient pas tou jours compter sur la recolte des 
cereales faisaient encore appel, vers 1938, a la cueillette d’escargots. Mais cela 
est rare, alors qu’ils consomment les feuilles de mauves, de sinapis, les terfes> varie- 
tes de truffes blanches vendues sur le marche, les jujubes et les fruits du lentisque 
etc. 

Pour retrouver un usage plus habituel des helix, il faut se rendre plus au Nord. 
Peut-etre sont-ils moins abondants aujourd’hui que durant le Capsien. La step- 
pe ne nourrit guere d’escargots, sauf les Leuchochroa et les nomades en consom- 
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maient peu. Dans le Sahel tunisien, en revanche, T escargot est encore une nour- 
riture frequente au moins parmi certains group es appauvris comme celui de 
Takrouna. Le Takrounien mange les helix bouillis. Pour sortir F animal de sa 
coquille, il la perce au niveau de l’apex par pression d’une des canines et il aspi- 
re par l’oriflce naturel de la coquille. Cela est vrai pour les Helix vermiculata a 
coquille fine. Pour les helix globuleux, comme Helix melanostoma> point n’est 
besoin pour tirer Tanimal de percer la coquille. 

Pour soigner la coqueluche des escargots sont chauffes dans l’eau apres quoi 
on fait d’abord manger les mollusques au malade, puis on lui fait boire l’eau de 
cuisson. 

En Kabylie, le chant d’un ancien jeu de noces dit : “ Escargot au burnous , dis- 
moi oil tu Vhabilles ”. 
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H. Camps-Fabrer 


H38. HEMOTYPOLOGIE (populations berberes) 

La connaissance de Tidentite biologique des populations humaines et de sa 
variability au travers de la comprehension des processus evolutifs et adaptatifs 
est le travail specifique de l’anthropologie biologique. Le developpement des 
travaux de recherche dans ce domaine a induit une multiplicity des approches : 
connaitre la biologie des populations necessite d’utiliser les donnees de la phy- 
siologie, de la genetique des populations, de la biochimie moleculaire ou de la 
biodemographie. . . 
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La pratique anthropologique au Maghreb a deja une longue histoire qui remon- 
te a la periode coloniale (Ferrie, 1994). Ce sont les travaux de Kidder et alii (1955) 
qui ont permis une avancee importante dans les travaux d’anthropologie phy- 
sique du Maghreb en montrant que contrairement aux idees regues dans les milieux 
scientifiques de l’epoque, il n’existait pas plus de specificite biologique que d’ano- 
malie dans cette region concernant les populations berberes : la frequence “anor- 
malement” elevee de blonds signalee dans les montagnes d’Afrique du Nord et qui 
a tellement retenu Y attention des “savants” europeens du siecle dernier serait la 
meme que celle observable sur l’ensemble du pourtour du bassin mediterraneen. 
Cette remarque induira un changement notable dans les travaux d’anthropologie 
biologique : le Maghreb ne sera plus l’objet d’une recherche de peuples insolites 
pour le lieu (des Berberes d’origine europeenne qui n’auraient pas evolue depuis 
l’antiquite classique vivant au milieu d’Arabes d’origine asiatique) mais au contrai- 
re, celui de recherches s’atta chant a comprendre les processus de migration et 
d’adaptation. A partir des annees 50, il ne s’agira done plus de rechercher a tout 
prix des marqueurs identitaires biologiques susceptibles de conferer a une partie 
des populations maghrebines une parente avec les populations de l’Europe. La nou- 
velle tendance sera de s’inspirer du paradigme de Sergi (Sergi, 1901) en conside- 
rant les populations du Nord de l’Afrique comme les parties d’un tout, celui de l’en- 
semble mediterraneen, pour lesquelles certains chercheurs preconisent d’en faire 
l’histoire depuis les temps anciens (Chamla, 1978). La nouvelle problematique de 
recherche s’appuiera sur le postulat que les populations du Maghreb ont une his- 
toire et qu’elles doivent etre envisagees comme le produit de populations autoch- 
tones et de migrations de peuples qui se seraient sedentarises au cours du temps 
(etude des variations de frequences geniques pour voir le niveau de metissage) . Que 
ce soit pour la morphologie (Ferembach, 1975), le polymorphisme genetique 
(Mourant et alii 1976) ou la dynamique du peuplement humain (Crognier, 1980), 
les syntheses anthropologiques effectuees depuis 20 ans (Boetsch, 1995) ont insis- 
ts sur l’idee de continuum biologique au niveau regional : le bassin mediterraneen 
serait un lieu de confluence et de brassages continuels de stocks geniques avec des 
apports venant aussi bien d’ Europe que d’Afrique sub-saharienne ou d’Asie. 


Les groupes sanguins erythrocytaires 


Le systeme ABO 


Les groupes sanguins sont determines par les variations de composition dans 
la structure de la membrane des globules rouges. Le systeme sanguin le plus 
connu et le premier decouvert (en 1900 par Landsteiner) est le systeme ABO 
(en realite A^A 2 BO). L’interet de l’etude des systemes sanguins en anthropo- 
logie est que chacun d’entre eux presente une distribution originale, non super- 
posable, a l’interieur de l’espece humaine. La frequence relative de chaque poly- 
morphisme dans des regions plus ou moins eloignees peut rendre compte des 
processus migratoires anciens. 


Les premieres publications de donnees sur le systeme ABO des populations 
maghrebines datent de 1930 pour la Tunisie (Caillon et Didier, 1930a et b), de 
1931 et 1932 pour le Maroc (Coon, 1931 ; Kossovitch, 1932; Benoit et Kossovitch, 
1932) et de 1933 pour l’Algerie (Horrenberger, 1933). Les premiers resultats 
insistent deja sur l’heterogeneite genetique des populations du Nord de l’Afrique ; 
ainsi, pour Caillon (1930a), la grande diversite observable pour les indices bio- 
chimiques s’explique par l’heterogeneite de l’echantillon (n = 500 “musulmans 
tunisiens”). Dans une etude plus ciblee concernant la tribu berbere des “Douiret” 
dans le sud tunisien, Caillon (1930a) observe une difference notable avec l’echan- 
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tillon precedent des “Musulmans tunisiens”, en particnlier dans la frequence du 
groupe O, difference que les auteurs expliquent par le fait que les Douiret seraient 
d’origine autochtone tres ancienne. C’est aussi ce que montre le travail de Benoit 
et Kossovitch (1932) sur trois echantillons berberophones, avec neanmoins, une 
tres grande homogeneite chez les Touaregs que les auteurs expliquent par une forte 
endogamie. Des etudes plus precises, comme celle sur deux communes du Saha- 
ra oranais, Beni Ounif et Figuig, indiquent que l’heterogeneite apparente diminue 
lorsqu’on definit avec precision les echantillons. Dans ce cas, l’opposition de deux 
groupes “ethniquement” ou socialement distincts - comme c’est le cas ici des 
Berberes et des Haratins - se retrouve dans les patrimoines genetiques (Horren- 
berger, 1933). Gaud et Medioni (1948) ont eux aussi constate un fort metissage 
dans les populations berberes ce qui leur avait deja permis de constater la difficulte 
d’associer identite culturelle et identite genetique entre tribus berberophones et tri- 
bus arabophones. Messerlin et Lorho (1951) puis Levesque (1955) vont pour- 
suivre les travaux entames par Gaud et Medioni sur le Maroc et tenter d’interpreter 
- a la lumiere des sources historiques - le processus de peuplement et de metis- 
sage des populations berberes. Les Ait Haddidou, les Ait Izdek et les Ait Mogh- 
rad du Haut Atlas marocain seraient les descendants les moins metisses (surtout 
les Ait Haddidou) d’une population ancestrale autochtone. 


Le premier travail d’envergure sur les groupes sanguins en Afrique du Nord, 
est sans nul doute celui de Kossovitch sur le Maroc qui desire montrer l’unite 
anthropologique et genetique des populations berberes peuplant le Nord-est de 
l’Afrique. Le docteur Kossovitch, chef de travaux a l’institut Pasteur, se rendit 
de tres nombreuses fois au Maroc pour tenter de dresser un inventaire anthro- 
pologique systematique des tribus berberes, tant du point de vue de la mor- 
phometrie que de celui de la serologie. Ce travail debute au debut des annees 30, 
fut publie integralement en 1953 sous forme d’un ouvrage impressionnant quant 
aux nombres de donnees presentees, mais qui s’avere etre simplement un cata- 
logue de variables anthropometriques et serologiques pour l’ensemble des tribus 
marocaines. Le faible effectif etudie dans chaque tribu rend meme les compa- 
raisons entre celles-ci fort difficiles, a tel point que l’auteur lui-meme n’a pu se 
resoudre a proposer la moindre synthese (Kossovitch, 1953). II presente nean- 
moins l’interet de montrer l’heterogeneite genetique interne des populations 
berberes marocaines, celles du Nord etant plus proches du stock genique euro- 
peen et celles du sud, de celui des populations sub-sahariennes. Les travaux 
menes par Levesque (1955) sur l’hemotypologie du Maroc au milieu des annees 
50 confirmeront les resultats de Gaud (1948) et Messerlin (1951) quant a l’hete- 
rogeneite genetique des populations arabophones et berberophones. 


Pour l’Algerie, les etudes hemotypologiques furent assez systematiques a par- 
tir des annees 1 960, en particular sous l’impulsion du Centre d’hemotypologie 
de Toulouse et du Centre national de transfusion sanguine d’ Alger (Ruffie et alii 
1962a, 1962b, 1962c, 1963; Benabadji et alii 1964; Ducos et alii y 1965...). 
Ces travaux concernaient des echantillons beaucoup plus importants et davan- 
tage resserres que ceux de Kossovitch et ont pu servir a des comparaisons aux 
niveaux regionaux et internationaux (Ruffie et alii , 1976; Mourant et alii y 1976). 


Les populations berberes du Nord de 1’ Alger ie, comme celles de M’sirda-Foua- 
ga dans l’arrondissement de Tlemcen presentent un relatif isolement genetique 
pour les systemes ABO, Kell et Duffy, tout du moins par rapport aux popula- 
tions du sud du Sahara (Ruffie et a/n, 1962a); les populations berberes Ait 
Haddidou du Haut Atlas marocain semblent au contraire beaucoup plus metis- 
sees avec les populations originates du sud du Sahara (Johnston et alii , 1963), 
ce qui peut paraitre contradictoire avec les interpretations de Messerlin (1951) 
pour qui les Ait Haddidou seraient les plus purs representants de la souche “pri- 



Hemotypologie / 3431 


mitive” autochtone. Que ce soit pour le Sahara, pour les massifs montagneux du 
Maghreb ou pour les zones coheres (Ruffle et alii , 1962a, 1962b, 1962c, 1963, 
1966 ; Benabadji et alii , 1965a, 1965b, 1965c ; Ducos et alii, 1965), les differentes 
frequences geniques dans les systemes erythrocytaires font apparaitre un cline 
nord-sud mais pas de cline est-ouest (Barnicot et alii 1954; Benabadji et alii , 
1969). Des etudes menees sur f ensemble de f Algerie (Benabadji et Chamla, 
1971) puis du Maghreb montrent a la fois une grande homogeneite regionale 
avec cependant des particularismes locaux, comme dans les Aures, dus vrai- 
semblablement a des effets de derive genique. Ainsi, la frequence du groupe O 
diminue du nord au sud alors que celle du groupe B augmente. 

Depuis une vingtaine d’annees, les travaux sur ce systeme sont devenus plus 
rares en Algerie (Aireche et Benabadji, 1994) ; ils se continuent sur la Tunisie 
grace aux travaux de Helal et alii (1981 b) et surtout de Masmoudi et Zai'eb 
(1986) et Hmida et alii (1994) qui montrent l’heterogeneite dans la repartition 
des differents phenotypes a l’interieur du pays. 


Les autres caracteres sanguins erythrocytaires 

D’autres systemes sanguins existent (on compte plus d’une cinquantaine de 
systemes antigeniques), tel le systeme Rhesus, le systeme MNS, le systeme P, le 
systeme Kell, le systeme Lutheran, le systeme Diego, le systeme Duffy... aux- 
quels il faut raj outer les immunoglobulines (Ig) dont les marqueurs sont les allo- 
types Gm, Am et Km. 

Le systeme Rhesus a ete assez peu etudie, que ce soit en Tunisie (Masmoudi & 
Zaieb 1986) ou en Algerie (Benhamou et Zermati, 1953; Benabadji et Chamla, 
1971, Aireche et alii 1982). Pour TAlgerie, les resultats parus dans les annees 50 
semblent plus refleter des problemes d’echantillonnage que la realite genetique des 
populations, comme semblent l’incliquer les differences elevees signalees entre les 
donnees de Barnicot en 1954 (Barnicot et ah, 1954) et ceux de Benabadji en 1965 
(Benabadji et al. , 1965b). Benhamou et Zermati ne trouveront pas de difference 
entre les echantillons “arabes” et “berberes” qu’ils prelevent. Les travaux indiquent 
generalement des differences significatives de frequences avec les populations 
europeennes : en un mot, tant pour le systeme Rhesus que pour le systeme Duffy, 
le systeme Kidd ou le systeme MNS, la population algerienne est intermediaire 
entre les Africains du sud du Sahara et les Europeens (Aireche et a/zz, 1982, 
Aireche et Benabadji 1 986, 1 988, 1 990) . Ceci est tres net pour les systemes Duffy 
et Kell puisque le facteur Fy (a) du systeme Duffy depasse 30 % au nord du Saha- 
ra (M’Sirdas, Touaregs, Chaambas) et ne s’eleve plus qu’a 5 % au sud du Sahara 
et que la frequence du facteur Kell est comprise entre 03 et 08 au nord du Saha- 
ra et est inferieur a 03 au sud (Benabadji et a/., 1 969) . Cette position est confir- 
mee pour les Berberes tunisiens a partir du systeme Rh, du systeme ABO (Helal 
et alii , 1981 ; Chaabani et a/zz, 1984; Chaabani & Cox 1988; Hmida et alii 1993, 
1994) ; phenomene que nous retrouvons pour les allotypes Gm, Am et Km ou pour 
les recepteurs des lymphocytes T. Par contre, les dernieres donnees concernant le 
systeme Kell etudie en Algerie (Aireche et Benabadji, 1995) semblent ne pas s’in- 
tegrer dans le grand cline regional nord-sud decrit precedemment. 


Les proteines seriques 

Le systeme genetique Gm des immunoglobulines a ete peu etudie en Algerie 
ou au Maroc, par contre, il a ete bien etudie en Tunisie (Lefranc et alii, 1979, Helal 
et alii, 198 1 , Chaabani et alii , 1984; Chaabani et Cox 1988; Ghanem et alii, 
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1988 ; Soua et alii , 1989), d’abord dans les villes de Sfax et de Mahdia, qui ne pre- 
sentent pas de differences significatives de frequences de sous-types entre elles, 
puis dans un echantillon representatif de Pensemble de la population tunisienne. 
Des comparaisons avec certaines populations mediterraneennes, en particular 
avec la population libanaise, montrent des caracteres genetiques semblables qui 
pourraient - selon certains auteurs (Lefranc et alii, 1979) - etre attribues a une 
origine commune ancienne, vraisemblablement phenicienne. L’ etude de ces mar- 
queurs permet de caracteriser une population en evaluant la part respective des 
differents metissages qui lui donnent son identite actuelle, en particulier celui 
avec les populations d’Afrique noire (Chaabani et Cox, 1988; Ghanem et alii, 
1988). Ainsi, pour la zone de Tindouf, les immunoglobulines Gm ont permis de 
confirmer les hypotheses concernant le processus de peuplement de la region. 
Pour les deux grands groupes occupant cette zone on constate chez les Tadjakant, 
anciens nomades sedentarises, qu’ils forment un groupe genetiquement metisse 
entre Berberes sahariens et populations noires sub-sahariennes. Chez les Regui- 
bat, nomades de l’Ouest saharien, le processus de metissage est moindre et s’ex- 
plique par un niveau d’endogamie eleve. Mais les deux groupes demeurent quand 
meme genetiquement assez proches. Le cas des populations touaregues du sud 
de PAlgerie montre la precision informative que Ton peut attendre du systeme 
Gm ; en effet, on observe a la fois une forte homogeneite interne, avec de trois a 
cinq haplotypes et une heterogeneite entre les differentes tribus touaregues du Tas- 
sili n’Ajjer (Lefevre-Witier et Vergnes 1978; Lefevre-Witier 1992). 


Conclusion 

La constitution de bases de donnees hermotypologiques sur les populations 
berberes est assurement une premiere etape dans la constitution de grandes syn- 
theses au niveau regional. La confrontation de donnees genetiques d’une part 
entre differentes populations et d’autre par avec d’autres types de donnees (lin- 
guistiques ou morphologiques) procurent de nouvelles grilles de lectures : les tra- 
vaux de Sokal ou de Cavalli-Sforza en sont le temoignage. Parmi les travaux de syn- 
these, certains proposent de nouvelles hypotheses concernant le peuplement du 
bassin mediterraneen, avec une proximite relative pour Tensemble des systemes ery- 
throcytaires et proteiques des pays riverains, a l’exception de la population alge- 
rienne qui se situerait beaucoup plus proche des populations sub-sahariennes que 
des autres pays mediterraneens (Triantaphyllidis eta/., 1986). D’autres suggerent, 
a partir de calcul sur les distances genetiques, une autre hypothese de peuplement 
datant du neolithique qui s’appuierait sur un faible apport genetique des popula- 
tions sub-sahariennes a 1’ ensemble des populations du nord de l’Afrique, et une 
migration a la fois culturelle et genetique provenant du Proche-Orient et qui se 
serait diffusee selon un gradient est/ouest en isolant genetiquement les populations 
du Maghreb des populations europeennes (Bosch et a/., 1997). 
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G. Boetsch 


H39. HENCHIR (Anschir) 

Le mot henchir tient une place tres importante dans la toponymie de la Berberie 
orientale ou Ton denombre des centaines d’occurrences associees a des noms de 
personnes, de plantes, d’animaux, de formes de relief. Ce toponyme demeure 
mysterieux quant a son origine. Selon la plupart des linguistes la racine n'est pas 
arabe. Ch. Tissot dit que henchir est emprunte a la langue berbere mais ce mot 
est inconnu dans les regions berberophones du Maghreb central et du Maroc et 
on ne voit pas de quelle racine libyco-berbere pourrait dependre ce terme. L’em- 
ploi du mot henchir est si frequent que, sur les cartes de Tunisie et d’Algerie 



Henchirs signales dans l’index de V Atlas archeologique. 
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orientale, ce nom est abrege regulierement en H ir . Sur le territoire de la Tunisie 
henchir est repandu depuis le littoral du Nord tunisien jusqu’aux confins du 
Sahara. S’il est aussi repandu, son extension n’est pas reguliere ni uniforme. 
D’une fagon generate, le henchir s’applique a des terres planes dans des zones allu- 
viales et les bords de sebkhas ; il peut aussi occuper les versants de collines mais 
il fuit le djebel et les regions rocheuses. Les plus fortes concentrations de henchir 
se situent dans la region a l’ouest de Tunis ou les beys constituerent au xvm e 
siecle de vastes domaines dans lesquels “les terres vivifiees” s’interpenetraient avec 
les mawats (terres “mortes”) c’est-a-dire non cultivees depuis au moins trois ans 
consecutifs. L’ absence de bornage facilitait la mainmise du beylik sur les terres 
mawat. Cette pratique s’intensifia au cours du xvir siecle. C’est sous le regne de 
Husayn Bin Ali (1705-1740) que se constituent les henchirs beylicaux, vastes 
espaces unis qui permirent aux beys d’accorder des concessions foncieres aux 
ministres qu’il voulait recompenses Une telle pratique connut son plein deve- 
loppement au temps de Sadok Bey (1859-1882). Le principal beneficiaire fut le 
ministre Kheredine Pacha qui regut en pleine propriete le vaste domaine de l’En- 
fida* et d’autres territoires du Nord. Le domaine de rEnfida avait deja ete l’ob- 
jet d’une donation, celle faite a la remuante tribu des Aouled Said. Celle-ci, s’etant 
revoltee a nouveau, vit ses terres confisquees par le beylik. 

Les henchirs ne sont pas cantonnes dans les seules plaines de la Tunisie sep- 
tentrionale. Ils entrent dans la constitution de tres nombreux toponymes jusqu’au 
Sud de Gabes. Ils abondent dans le Sahel mais aussi au pied de la dorsale tunisienne 
et dans la steppe (Kairouan, Sbeitla, Feriana) jusqu’a la frontiere algerienne. Au- 
dela de celle-ci, c’est une densite encore plus forte de henchirs que fait connaitre 
les cartes aux 50 000 e et 200 000 e de 1’ Algerie. Utilisant les index de V Atlas archeo- 
logique de V Algerie , on denombre des henchirs qui designent des ruines romaines : 
de l’Est vers l’Ouest, on note une reduction brutale de ces occurrences. Le tableau 
que 1’on peut dresser revele la disparition totale de ce toponyme a l’Ouest du meri- 
dien de Setif. On notera qu’a l’Est, seule la partie algerienne des cartes a ete 
depouillee (feuilles de Souk-el-Arba, du Kef, Thala, Feriana et Gafsa) . 

Une telle extension demeure sans explication. On peut certes constater que, spe- 
cifiquement tunisien, le mot henchir est aussi frequent en Algerie orientale qu’en 
Tunisie. La limite occidental rappelle une autre repartition qui, a premiere vue, 
n’a aucune relation avec elle, celle des dolmens, si nombreux dans le voisinage de 
Constantine et qui disparaissent a l’Ouest d’une ligne Igilgili-Setif. Or, cette limi- 
te culturelle a dure des siecles ; c’est elle qui separait les Numides Massyles des 
Masaesyles et c’est par la que passerent successivement les frontieres orientales 
du royaume maure et celles des provinces romaines : a l’Est, la Numidie, a l’Ouest, 
la Mauretanie. Il y a la une donnee fondamentale de l’histoire du Maghreb. 

Le terme henchir recouvre done assez exactement cette partie de l’Afrique du 
Nord a laquelle les Arabes donnerent ou plutot conserverent l’ancien nom d’ Afri- 
ca devenue Ifriqiya c’est-a-dire les territoires actuels de la Tunisie et de l’Algerie 
orientale. 

L’origine et la signification du nom henchir demeurent mysterieuses. Nous 
avons recherche en vain la racine arabe qui aurait pu donner ce vocable. Tissot 
s’est montre peu prudent en affirmant qu’il avait ete emprunte a la langue ber- 
bere. Or ce nom est inconnu dans les regions berberophones d’ Algerie et du 
Maroc. Il existe cependant un terme d’une pronunciation tres voisine Asir (achir*) 
dont Ph. Leveau a reconnu la frequence dans l’arriere-pays de Cherchel. Or 
achir tout comme henchir est un toponyme etroitement associe a la presence de 
ruines. Dans la langue tunisienne actuelle, henchir designe un domaine, de vastes 
terres cultivees surtout en cereales. Dans une etude recente A. Henia analysant 



Henchir I 3437 


la strategic economique des beys de Tunis et de leur entourage au xvnr siecle fut 
conduit a expliquer la formation et la naissance des henchirs. II rappelle d’abord 
que le mot est d’un usage specifiquement tunisien en y ajoutant toutefois le 
Constantinois. II apparut des le xvr siecle dans les documents juridiques relatifs 
a T appropriation des terres de parcours. Jusqu’au debut du xvnf siecle, le mot hen- 
chir est regulierement employe pour designer de vastes terres dont certaines sont 
des mawats d’autres vivifiees sont decoupees en unites de productions qui sont 
elles aussi designees par le mot henchir. La consultation des dictionnaires et des 
traductions du xix e siecle (Beaussier, Pellissier, Remusat, Cherbonneau) confir- 
me Tanciennete et revolution du sens agraire donne aux henchirs. 

Cependant une autre acception est aussi repandue que la precedente. Henchir 
designe les ruines romaines et ce sens est ancien : deja Peyssonnel en 1724 savait 
que henchir (il ecrit “hinsir”) signifiait ruine. Au milieu du xix e siecle, pour 
Cherbonneau, le mot henchir est attribue aux ruines romaines. 

Les auteurs ont tente d’expliquer les deux sens du mot henchir par les quali- 
tes des sols au voisinage des ruines romaines qui se situent le plus souvent dans 
les endroits les plus fertiles. Cette curieuse explication proposee par Pelissier de 
Raynaud et reprise par Tissot est a l’origine d’une metaphore contemporaine qui 
dit d’une vieille femme que c’est un henchir (en franqais, on dirait une ruine). 
D’apres A. Beschaouch henchir aurait le sens general de ruines mais serait plus 
precisement applique a des champs ou les restes architecturaux sont complete- 
ment detruits et arases. 
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H40. HENNE 

Lawsonia inermis L. (L. Alba Lamk.). Arbrisseau de la famille des Lythracees, 
originaire du sud de l’lran et de la Mesopotamie (voir E Aubaile-Sallenave 
1982), introduit en Egypte sous la xx e dynastie ; la momie de Ramses II avait les 
mains et les pieds teints au henne. Le henne est cultive en particulier au Maroc 
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Fleur de henne. 


(Azemmour, Doukkala, Tafilalet, Sous, Draa; voir J. BeUakdar 1997 : 381-382), 
en Mauritanie, dans le Touat et la Saoura, le Djerid, la Tripolitaine, l’Egypte, la 
Nubie. Mais il n’existe pas au Sahara central car sa culture exige une longue sai- 
son chaude et une bonne irrigation. 

Se dit anella en tamahaq et en dialecte de Ghat, Ihenni en kabyle, el henni en 
mozabite, en ouargli et en tamazight du Maroc et hinna 9 en arabe ( Encyclopedic 
de rislam , nouvelle edition, p. 477). Son usage aurait atteint le Sahara du sud- 
est et F Afrique tropicale (Kawar et Tchad) par le canal de FEgypte pharao- 
nique bien avant Farrivee des Arabes. Ces derniers Font ensuite repandu en 
Afrique du Nord, en Mauritanie jusqu’au Mali et en Espagne andalouse. Ainsi 
s’expliquerait Faire d’emploi de la racine arabe de ce mot et les vertus qu’on lui 
accorde en pays musulman. 

C’est Farbre “qui pousse au paradis”. Sa fleur passe pour avoir ete la favori- 
te du Prophete “la reine, disait-il, de toutes les fleurs au parfum suave de ce 
monde et du prochain” (E.-G. Gobert, 1961). “En Mauritanie, Fon ajoute qu’il 
a d’abord pousse a l’intention de la fille du Prophete et qu’elle fut la premiere 
femme a faire de sa teinte rouge une parure” (A. Tauzin, 1998 : 14). Tous les 
usages et croyances autour du henne semblent avoir ete vehicules en Mediter- 
ranee et en Afrique pre-saharienne par les Arabes et leur civilisation. L’on 
remarque que les regions berberes, peu arabisees, en font un usage restreint ; mais 
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peut-etre aussi en raison de leur pauvrete et de la rusticite de leur vie. Chez les 
Touaregs du Sahara central il est traditionnellement absent. Le Pere de Foucauld 
note : “l’arbuste appele anella n’existe pas dans l’Ahaggar; les feuilles d'anelia y 
sont peu employees” (Diet. touareg-frariQais III : 1386). En revanche, dans les 
lieux ou le henne est cultive et dans les grandes cites aux moeurs raffinees, ses 
vertus sont multiples : prophylactiques, therapeutiques et medicates, cosme- 
tiques, decoratives, etc. 

La fleur de henne “n’est pas tenue par les Europeens pour agreable; les Tuni- 
siens comme les peuples du Proche Orient, en font au contraire leurs delices. Un 
buisson de henne, dans les petits jardins des villes, dans la cour centrale des 
maisons est souvent cultive pour sa fleur. Ses longues grappes degagent une 
odeur extremement puissante et extremement diffusible qui rappelle, lorsqu’elle 
est diluee et perdue de loin, celle de plusieurs fleurs blanches, le troene ou l’au- 
bepine, mais qui donne, lorsqu’elle est dense et perdue de pres, une impression 
tres vive de sperme, de mucus vaginal, ou de liquide amniotique. II semble que 
cette note particuliere est due a la presence de l’aldehyde alpha-amyl-cinna- 
mique qui sans doute n’existe pas dans les liqueurs animales...” (E.-G. Gobert 
1961, p. 16; voir aussi D. Lemordant et J.-P. Forestier 1983). 

Recommande par le Prophete, le henne est credite d’une puissante baraka . 
Maurice Reygasse (conservateur du Musee du Bardo a Alger dans les annees 50) 
raconte dans ses carnets de notes, vers 1930, avoir vu un taleb asperger un cam- 
pement touareg a l’aide d’un baton trempe dans un seau d’eau ou avaient mace- 
re des feuilles de henne. C’etait certainement un rituel d’exorcisme ou de bene- 
diction particulierement rare chez les Touaregs. Au Mzab, on broie les 
branchettes de henne mises ensuite dans la crapaudine des portes cocheres en 
bois, pour favoriser la bienveillance des visiteurs (voir J. Delheure 1986, p. 247). 
Toutes les applications corporelles, sur les mains, les pieds, la tete et les cheveux 
ont un role protecteur a la fois magique et medical, de par la couleur rousse du 
henne et la baraka qu’on lui accorde avec ses effets therapeutiques. Appliquees 
en pate, les feuilles de henne prealablement reduites en poudre et humectees 
d’eau, sont astringentes pour la peau, cicatrisantes pour les blessures, les contu- 
sions et la plaie ombilicale du nouveau ne. Elies sont aussi “un resolutif des 
entorses, luxations, fractures et etirements des ligaments” (J. Bellakhadar 1997, 
p. 382). En infusion le henne soigne les ulceres, les diarrhees, la lithiase renale 
et peut servir aussi de collyre pour les ophtalmies. Car la vertu “froide” attribute 
au henne est censee guerir les maladies “chaudes”. En cataplasme sur le front 
et les tempes, il calme les maux de tete et les migraines. En pommade avec du 
beurre, le henne soigne les brulures ou meme les boutons comme ceux de la vari- 
celle. En teinture sur le cuir chevelu, il aurait une action anti pelliculaire et anti 
seborrheique. Il est aussi employe en maroquinerie pour la teinture des peaux, 
celle de la laine et de la soie, avec addition de mordants et de fixateurs comme 
l’alun, le tartre et le sulfate de fer (voir J. Bellakhdar, ibid.). L’on teint aussi quel- 
quefois la queue des chevaux et le frontal des vaches et taureaux en signe conju- 
rateur et protecteur contre les maladies. 

Mais l’importance et la presence du henne sont particulierement remarquees 
dans les ceremonies du mariage. La mouture des feuilles sechees, la preparation 
des pates et onguents, la pose des decors au henne sur les mains, les pieds de la 
fiancee, la distribution des restes de la pate aux “demoiselles d’honneur”, aux 
femmes de la maison et sur les mains du marie ont ete longuement decrites par 
de nombreux auteurs (voir en particulier A. Louis, W. Margais et A. Guiga 
pour la Tunisie; J, Desparmet, Ed. Doutte, M. Gaudry, A.-M. Goichon pour 
l’Algerie ; E. Westermarck, M. Maurin Garcia pour le Maroc ; A. Tauzin pour 
la Mauritanie). Aujourd’hui, les decors tres recherches operes sur les membres, 
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le corps et meme le visage des femmes deviennent un art consomme reserve a 
des specialistes qui jouent sur la force des couleurs, les surfaces du corps, mais 
qui restent toujours fideles aux dessins geometriques ancestraux, qu’on retrouve 
en partie sur les bois sculptes et peints, les poteries, les portes des greniers col- 
lectifs peintes ou sculptees, les coffres kabyles, les peintures interieures des mai- 
sons, les tatouages, dans tout cet art domestique, prophylactique, anhistorique, 
intemporel, qui est un des grands traits culturels de la Berberite ou Timuzgha. 
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H41. HERGLA (Horrea Caelia) 

Hergla est aujourd’hui une bourgade situee sur une legere eminence rocheuse 
qui domine la cote a lagune du golfe d’Hammamet, a peu de distance au nord de 
P agglomeration de Sousse, au sud de la region de PEnfida* qui correspond a la 
partie septentrionale du Byzacium* antique. Le littoral dessine a la hauteur de 
Hergla une sorte de promontoire peu saillant, a falaises taillees dans les depots 
marins du Tyrrhenien dont une coupe, devenue classique, est visible au droit du 
cimetiere marin (Paskoff et Sanlaville, 1983, p. 73-75). Cette avancee de la cote 
est-elle meme en partie isolee de Parriere-pays par un vaste systeme laguno- 
endoreique constitue au nord par la Sebkhat Assa Jeriba, au sud par la Sebkhat Halk 
el Mejjel, laquelle etait autrefois en communication reguliere avec la mer. 
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Situation de Hergla dans son environnement geographique, 

(d’apres T. Ghalia, 1998, p. 14). 

Le nom arabe actuel de l’agglomeration est une derivation contractee du topo- 
nyme antique des Horrea Caelia, mentionnes notamment dans l’ltineraire Anto- 
nin (56, 5) - a 18 milles d 'Adrumetum - et sur la Table de Peutinger {Ad Hor- 
rea) ou ils sont figures par la vignette conventionnelle d’un grand batiment dans 
lequel on s’accorde a reconnaitre les fameux entrepots ayant donne leur nom a 
la ville. L’ agglomeration antique dont on ne perqoit que tres mal le plan a tra- 
vers les vestiges mis au jour, semble presenter un urbanisme en ordre lache ; son 
statut juridique n’est pas connu. Plutot qu’a une cite veritable, on peut penser 
- pour le Haut-Empire - a quelque vicus ou autre agglomeration secondaire a 
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vocation economique dans la dependance d’Hadrumete et inclus de ce fait dans 
le maillage de la centuriation du Byzacium, dont les traces sont bien visibles sur 
les cliches aeriens, en bordure de la Sebkhat Jeriba (Mrabet, 1999, p. 86). 

Parmi les vestiges antiques encore visibles en front de mer ou ils sont en par- 
tie degages ou menaces de destruction par l’erosion marine et par le retrait de 
la ligne de cote qui en resulte, l’attention avait d’abord ete attiree a la fin du xix e 
siecle par des constructions voutees qui se suivaient le long du rivage au nord de 
la ville sur plus de 250 m de distance; elles avaient ete reconnues par Ch. Tis- 
sot deja, pour devant etre les horrea en question qui avaient donne leur nom au 
site et avaient ete interpretees archeologiquement comme des magasins “formant 
l’etage inferieur de maisons antiques” (cf. la notice de YA.A. T., n° 126). Ce sont 
en realite des citernes reconnaissables par leur revetement etanche et dont l’even- 
trement par la mer est plus ou moins avance. L’une d’entre elles, situee sur l’es- 
tran, montre un radier a 15-20 cm au dessous du niveau des hautes mers 
actuelles. II apparait que de nombreuses constructions antiques ont deja dispa- 
ru. Au dessous des traces d’habitat, des conduites d’egouts, sectionnees par la 
falaise en recul, sont a environ 2 m au-dessus de l’estran, soulignant le retrait du 
littoral par rapport a un rivage ancien au niveau duquel elles devaient aboutir. 
Au dessus des citernes, on note bien, par endroit la presence d’un sol qui cor- 
respond a ce qui avait ete decrit comme le plan d’occupation de maisons. Mais 
on note aussi la presence de fragments de tuileau dans les decombres, alors que 
fenduit des citernes en est depourvu. En deux points, cette plate-forme semble 
bien correspondre a des fonds de cuves en beton de tuileau, ce qui suggere que 
cet alignement de citernes pourrait avoir fait partie d’une usine ou d’un groupe 
d’usines de salaisons : dans ce cas comme on peut l’observer sur d’autres sites 
littoraux, seule la partie basse, constitute de citernes, de ces usines, aurait ete 
conservee. 

Un autre ensemble de vestiges qui a fait l’objet de degagements a partir des 
annees soixante et de recherches plus recentes, s’observe en limite sud de la 



Hergla nord : citernes en bord de mer, (photo P. Trousset). 
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Hergla sud : les Horrea, (photo P. Trousset) . 


ville : il s’agit d’abord d’un quartier d’habitations d’epoque romaine situe en 
bordure de mer et classe par Plnstitut National du Patrimoine de Tunis comme 
site archeologique ; a proximite et au sud de celui-ci avait ete degage un grand 
batiment quadrangulaire, forme de deux ailes divisees chacune en une serie de 
compartiments reguliers de 3 m de largeur, dont l’interpretation comme horrea 



Baptistere de Hergla (CCJ, fonds P.-A. Fevrier). 
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Mosaique de la basilique de Hergla : 
l’Arbre au Serpent (salle est) (CCJ, fonds P.- A. Fevrier). 


ne fait, elle, aucun doute. En cet endroit, le substrat naturel est constitue de 
sediments sablo-argileux et de bancs de gres coquilliers dunaires qui forment en 
bord de mer une petite falaise de 2 m de hauteur, attaquee par les vagues et dont 
reffondrement menace directement le site. Deja, Tangle nord-est de cet ensemble, 
a ete en partie erode et bascule sur Testran. Ces magasins s’ouvraient sur une cour 
de 30 x 60 m, bordee sur son aile nord par un portique. L’entree se faisait au Sud- 
Ouest par un grand passage charretier. Une piece pavee de mosaiques et ou a 
ete decouverte une tete de Demeter en marbre peut faire penser a un petit ora- 
toire. Une citerne, amenagee sous le sol de la cour recevait les eaux de pluie en 
provenance des couvertures. 

Selon les recherches recentes effectuees en 1998 par M. Pasqualini et J. Piton 
(apres un releve d’architecture par G. Hallier), le batiment ne parait pas d’un seul 
jet : une observation detaillee des vestiges fait apparaitre une grande disparite 
dans les modes de construction, meme si Yopus africanum reste la regie genera- 
le. La cour se referme a l’Est sur un ensemble de pieces de caractere moins 
industriel et peut-etre dotees d’un etage a en juger par la presence d’un escalier ; 
celles-ci pourraient etre posterieures. Un sondage realise a Texterieur des horrea 
montre que des constructions, peut-etre d’autres entrepots, font suite aux pre- 
cedentes au Sud, en direction d’une depression naturelle. 

L’interet de cette installation, dont la vocation n’est peut etre pas seulement 
cerealiere, mais aussi oleicole ou halieutique, tient aussi au petit nombre de com- 
paraisons avec d’autres ensembles de meme caractere : un site d’embouchure sur 
la cote d’Istrie, Nauportus (Vrhnica) et les entrepots severiens du port de Lepcis 
Magna. II est fort vraisemblable que de tels entrepots faisant aussi office de mar- 
che, devaient etre pourvus d’installations portuaires qui restent a decouvrir. 

Une attention particuliere doit etre accordee a un monument de culte chretien 
sis au sud de la presqu’ile de Hergla ou il se trouve a 1 km des entrepots. Decou- 
vert et mis au jour a la fin des annees soixante, il a fait l’objet d’une campagne 
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de fouilles et de releves en 1980 : il s’agit d’une basilique a trois nefs et cinq tra- 
vees, avec des construction attenantes sur les cotes sud et est. Cette basilique etait 
dotee d’un baptistere implante, a l’Ouest, derriere le chevet; la cuve baptisma- 
le polylobee, a gradins concentriques, s’inscrivait dans un massif de ma^onne- 
rie presque carre. Ce centre religieux temoignerait de Fexistence d’une parois- 
se rurale attachee a Feveche des Horrea Caelia : des episcopi Horreacaeliensis ou 
Horreensis sont, en effet, mentionnes dans les actes des Conciles de 41 1, 419 et 
525 (Mandouze, p. 131, 558, 588, 1266). 

Quant aux mosaiques de pavement qui decoraient respectivement les collate- 
raux gauche et droit ainsi que la partie est - peut-etre une entree - de la basi- 
lique (salle J), elles ont fait Fob jet d’une analyse comparative par T. Ghalia 
(1998). Elles temoigneraient du regain d’activite des ateliers locaux et itinerants 
survenu au debut de Fepoque byzantine. Du point de vue iconographique, les 
themes traites (scenes de peche, cerfs...) seraient tributaires du decor des 
demeures privees, mais enrichis par les allegories propres a la catechese baptis- 
male. 
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H42. HERISSON 

Nom : ekenisi pi. ikenousai^ fern. sing, tekenisit , fern. pi. tikenousai en Ahaggar, 
kensiin dans le dialecte de Ghat, 
tikanechip dans PA'ir, 

inisi , tinisit chez les At Mangellat de Kabylie (Dallet, 1985, p. 125), 
insiy dans la region d’Ouargla (Delheure, 1987, p. 462). 

Le herisson de la Prehistoire a nos jours 

Arambourg signale le herisson dans le site de Kifan bel Ghomari (Paleoli- 
thique moyen) 

Erinaceus celechnnus algirus Duvernoy, a peine different du herisson europeen, 

est plus frequent a partir de FEpipaleolithique : 

\ 

A l’lberomaurusien : Taforalt, La Mouillah, Columnata; 

Au Capsien superieur : Bou Nouara (facies inferieur), Mechta-el-Arbi, Ain 
Rhilane, Medjez II (facies setifien) 
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Au Neolithique : il est present dans les sites de Dar es Soltane, Djebba, Dje- 
bel Fartas, Djebel Marhsel, grotte Capeletti dans FAures, Mugharet El Aliya, Bou 
Zabaouine, Kef el Agab, Tin Torha. 

Durant l’epoque antique, le herisson, en grec c £%tV££G, et signale en Cyre- 
naique par Elien qui les range parmi les rats (rongeurs) (Nat. anim ., XV, 21). 
Herodote, dans sa presentation des animaux de la contree nomade (XX, 192) 
les mentionne dans la faune du Maghreb et du Sahara. 

La famille des herissons (Erinaceides) est commune a FEurope, FAsie et 
FAfrique. Diverses denominations apparaissent selon les auteurs et les regions; 
citons entre autres Aetechinus algirus lavaudeni Cabrera, Erinaceus deserti Loche. 
Chez les Tekna, deux formes apparaissent : Aetechinus algirus lavaudeni , com- 
mun au Maroc, Erinaceus deserti , forme plus meridionale de plus petite taille et 
de teinte claire, a fourrure ventrale blanche epaisse aux pattes noires et aux tres 
grandes oreilles (Monteil, 1951, p. 62). 

II est commun au Maghreb, au Sahara et dans le Sahel ou il frequente les 
oueds et les vallees. 


Caracteres physiques 

Le herisson porte sur le dos un manteau forme de piquants. Ces piquants 
sont des poils ayant subi une evolution pour acquerir un pouvoir vulnerant. 
Eisentraut (1952) a observe que les herissons adultes du desert perdaient leurs 
piquants, ce qui peut indiquer leur remplacement partiel periodique. Ces 
piquants ne muent pas tous a la fois et repoussent un par un sur de longues 
periodes. 

Le crane d’un herisson mesure environ 5 cm de longueur. Ses dents offrent 
quelques singularites ; les incisives de la machoire inferieure sont dirigees vers 
Favant presque horizontalement et se placent dans Fintervalle qui separe celles 
du haut. Ces dents permettent au herisson de saisir de toutes petites proies qu’il 
dechiquette a Faide de ses molaires acerees. 

Le herisson est noctambule et ne se deplace guere de jour; il sort principale- 
ment la nuit pour se nourrir et fouiller la terre a une petite profondeur et man- 
ger fruits tombes, hannetons, grillons, vers, scarabees ou autres insectes, quelques 
racines, petits animaux nocturnes (escargots, coleopteres, lombrics, chenilles, 
oeufs d’oiseaux) . Il est aussi tres avide de viande, voire meme de charognes. En 
dehors de Fhiver, il sejourne dans les haies, les buissons, sous les troncs des 
vieux arbres dans les bois et dans les fentes de rochers ; il prefere les lieux ele- 
ves et assez secs. Etant en quelle que sorte un commensal de Fhomme, il s’aven- 
ture meme dans les villages. 

Durant la saison froide, le herisson hiveme; il creuse un trou, y penetre, se roule 
sur lui-meme, apres avoir bien isole son nid a Faide de feuilles mortes, ronces et 
broussailles pietinees qui assurent Fetancheite et la consolidation des parois. Il 
va ainsi vivre sur ses reserves de graisse durant Fhibernation. 

Pourtant le herisson ne peut pas tou jours s’enterrer, particulierement s’il est 
menace. Les anciens disaient que le renard sait beaucoup de choses, le herisson 
n’en sait qu’une grande : il sait se defendre sans combattre. Ainsi, s’enroule-t-il 
sur lui-meme et d’un petit soubresaut, dresse ses sept mille piquants qui consti- 
tuent une cuirasse protectrice. Plus il est tourmente, plus il se “herisse”. En cas 
de rencontre inopinee avec un predateur, avant qu’il n’ait eu le temps de se rou- 
ler en boule, le herisson se courbe, raidit brusquement les panes d’un mouve- 
ment vigoureux qui propulse une boule de piquants dans la truffe de l’atta- 



Herisson / 3447 


quant, infligeant de ce fait une douieur extreme qui suffit parfois a decourager 
l’adversaire; n’ayant que peu de force et nulle agilite pour fuir, il peut aussi se 
defendre par l’effet de la surprise ; il lache son urine dont l’odeur et l’humidite 
se repandant sur son corps achevent de degouter les predateurs. 


Consommation du herisson 

Bien que Ibn Mangli considere que le herisson ne soit pas licitement consom- 
mable, il n’est pas rare que sa chair soit recherchee des Musulmans au Sahara 
ou dans le Maghreb. 

Il n’y a pas de chasse particuliere et les Touaregs se contentent de le ramasser 
lorsqu’ils le trouvent. On le donne alors aux enfants qui l’egorgent et le mettent 
a cuire sous la cendre chaude. Sa chair est reputee tres fine, surtout a la fin de 
fete lorsque l’animal est bien gras. Les serviteurs ( Iklan ) le ramassent regulie- 
rement. Les Touaregs soudanais eux n’en font pas cas. 

Le herisson est utilise dans la pharmacopee : avec sa peau, les pasteurs font 
de petites muselieres pour empecher les chevreaux de teter leur mere ; lorsque, 
ayant le museau ainsi muni de ces petits piquants, ils s’approchent des pis pour 
les saisir, la mere reagit sous la douieur et donne des coups de pied pour que les 
petits s’eloignent. 

Certains sedentaires de Tamanrasset gardent parfois un ou deux herissons 
dans leurs maisons pour detruire les khanfous , nom qui englobe plusieurs especes 
de scarabees. 


Place du herisson dans le folklore 

Le herisson joue un role considerable dans le folklore, on fa meme compare 
au Goupil du Moyen Age. On dit, par exemple “front de herisson qui jamais ne 
sourit” (Dallet, 1882, p. 576). 

Remede souverain contre la fievre, la chair du herisson a bien d’autres vertus, 
entre autres celle de donner du lait aux nourrices. Pour faire pousser les cheveux, 
quoi de mieux que la peau brulee et pilee du herisson ! 

Dans les contes enfin, le herisson tient une place de choix. 

Parmi les legendes transmises de generation en generation, il est dit, dans le vil- 
lage d’Ai't Hichem en Grande Kabylie, que le herisson etait autrefois un homme : 
mais apres avoir vole des cardes, il resta, comme elles, herisse de piquants. 
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H. Camps-Fabrer 


Le herisson dans la litterature orale du Maroc 

Le herisson occupe une place de choix dans la tradition orale arabo-berbere 
du Maghrib. Au Maroc, il est connu sous des vocables differents selon les 
regions : el qonfud (Ayt Warayn), insi (Moyen Atlas et Atlas oriental), inikf 
(Ntifa), bu mhand ou bit muhammad (taselhiyt) ; sans parler d’autres signifiants : 
bu isennan (celui aux epines), Iqadi n-luhus , etc. Les conteurs qui aiment a evo- 
quer cette epoque reculee “ou les betes sauvages parlaient” (zzean da-tsawall 
luhus) semblent s’accorder pour associer le herisson au chacal - chacun specia- 
liste a sa maniere en ruse et en fourberie - dans le cadre d’une serie d’aventures 
que Laoust a resumee sous l’appellation de Geste du Chacal et du Herisson. 
Cependant, la ou le chacal connait “cent ruses et une” (mya thilla u hilla - Ayt 
Warayn), le herisson n’en possede “qu’une et demi” (yir hilla d-uzgen ), ce qui lui 
suffit, non seulement pour se tirer d’embarras mais pour faire subir quelque 
mesaventure a son compagnon. 

Les histoires ou ces deux acteurs tiennent la scene sont aussi nombreuses que 
variees. II est neanmoins possible de reconnaitre plusieurs episodes ou, malgre 
les oublis ou les improvisations de la transmission orale, on retrouve essentiel- 
lement les memes traits. 

II convient de reconnaitre trois types de situation ou le herisson joue un role 
determinant. 

1 . Les situations oil le herisson ou le chacal , se trouvant accule , doit ruser afin de se 
tirer d’ affaire. 

A. Le herisson avec le chacal qui fait le mort dans un potager. 

B. Le herisson laisse le chacal se faire prendre au piege. 

C. Le herisson conseille au chacal d’accrocher sa queue a un prunier. 

D. Le herisson et le chacal dans le puits. 

E. Le herisson et le chacal dans le silo. 

F. Le herisson se fait delivrer d’une cruche de beurre (ou d’une jarre de vian- 
de) par le chacal. 

Les details varient d’une version a l’autre. La situation A constitue sans doute 
Pun des episodes les plus connus. II contient ce trait bien caracteristique des recits 
maghrebins - le simulacre de la mort. “Couche-toi” dit le herisson a son com- 
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pagnon, “dresse tes pattes, ouvre la bouche pour que les mouches y entrent et 
en ressortent” {tgen, tzelt idoren-ennek, terzomt imik ad-Ksemen iizan ar-tfugen , 
- Ayt Sus). Comme dans B et C, le herisson, plus fin que le chacal, agit en 
connaissance de cause. II n’hesite pas a laisser son ami s’empetrer, quitte a lui 
preter “la moitie d’une ruse” pour le sauver au prix d’une patte coupee ou d’une 
queue mutilee (A et C) . L’issue est parfois fatale au chacal (B) . Dans D, E et F, 
par contre les roles etant renverses, le herisson en mauvaise posture a recours a 
divers subterfuges afin d’obliger le chacal, bien malgre lui, a le delivrer. Sorti du 
petrin, il en profite pour narguer son partenaire : “A quoi font servi tes cent 
ruses ? La seule que j’avais les a surpassees !” (Mzab). 

2. Les differentes situations qui resultent de leur association pour voter, pour labou- 
rer, ainsi que leurs demeles avec des bergers ou des transhumants . 

A. La question d’age. 

B. Les deux comperes s’associent pour labourer. 

C. Le partage de la recolte a Favantage du herisson. 

D. Le herisson et le chacal volent des marmites de beurre. 

E. Le herisson se fait prendre sous une bouse. 

F. Le berger vend au herisson et au chacal un levrier deguise en brebis. 

G. Le herisson amuse les bergers pendant que le chacal extermine le troupeau. 

H. Le herisson vole les vetements des bergers. 

I. Le herisson fait manger les boyaux au chacal. 

J. Le herisson et le chacal veulent s’en prendre aux transhumants. 

Encore une fois, si cette serie d’aventures se solde rarement par la mort du cha- 
cal (D et F), en revanche le herisson s’arrange toujours pour laisser le plus gros 
travail a son collegue, ou pour le leser au moment du partage (C, D, I et J) . Dans 
Fepisode A, lorsque les deux comperes discutent afin de determiner lequel 
d’entre eux est le plus age ou le plus jeune selon le cas, le herisson Femporte grace 
a sa vivacite. De meme, dans E, F et H, c’est de nouveau sa presence d’esprit 
qui lui permet de s’echapper. 

Mais le scenario J est sans doute le plus interessant puisqu’il a Favantage de 
reunir plusieurs traits communs a B, D, E et I. II est caracterise par les “points 
forts” suivants : Famusante chevauchee du herisson sur le dos du chacal; la 
fuite devant les levriers du douar; le herisson se faisant debusquer de sa cachet- 
te par une femme qui le ramene a sa tente ; Fepisode de la cruche de beurre a 
laquelle le herisson est attache, et qu’il reussit a voler ; le partage du beurre avec 
son compagnon retrouve. Partage, bien entendu, qui tourne au desavantage du 
chacal, vu qu’une partie de sa portion a ete remplacee par de la bouse de vache. 
Dupe jusqu’au bout, le chacal accepte Fexplication que donne le herisson quant 
au mauvais gout du beurre : “Au lieu de dire c bismillahP , tu as dit ‘bihmillah F” 
(Ayt Ebddidu). 

3. Situations ou, face a de puissants adversaires, le herisson doit user de ruse et de 
malice pour survivre. 

A. Le lion, le herisson et le chacal (ou l’hyene). 

B. La perdrix, le herisson et le chameau. 

C. Le chameau, le herisson et le lion. 

D. Le lion, Fhyene et le herisson. 

E. Le lion, le herisson et Fhomme (aussi Fhomme et la panthere ou Fhomme 
et le serpent) . 
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F. La cigogne et le herisson. 

G. A malm, malin et demi : le herisson et la buse (ou le milan). 

Lors du partage du produit de la chasse dans le premier episode, c’est sa 
repartie vive qui evite au herisson un redoutable coup de patte du lion qui a deja 
terrasse le chacal. Dans B, mande par la perdrix pour garder ses petits, il a maille 
a partir avec le chameau. C’est egalement au chameau qu’il a affaire dans l’epi- 
sode suivant. Afin d’humilier l’importun dromadaire, le herisson doit faire appel 
au lion, mais decouvre une astuce pour se debarrasser du geneur tout en conser- 
vant sa sympathie. 

L 5 episode D, connu sous de nombreuses variantes, aurait des origines indo-ira- 
niennes tres lointaines, en passant par le tres celebre Kitab Kalilah wa Dimnah 
d’Ibn Al-Murqaffa. Afin de guerir le lion, roi des animaux, l’hyene recomman- 
de du sang de herisson. Sur ce, le malin petit animal, soucieux ce supprimer son 
dangereux rival au sein de l’assemblee des animaux, preconise du coeur d’hye- 
ne comme seul remede. 

Les deux episodes suivants, egalement tres repandus, ont comme theme la 
notion relative du Mai et du Bien. Dans F, le herisson, mal servi a table par la 
cigogne, lui rend la pareille. Au contraire l’homme (dans E) anime par de bons 
sentiments, delivre le lion des chasseurs. Une fois sain et sauf, le fauve se pro- 
pose de manger l’homme. Ce dernier, ayant plaide en vain sa cause aupres des 
autres betes de la foret, demande a Bu Mohammad, le qadi des animaux, de les 
departager. Le herisson, instrument de justice, rend sa liberte a 1’homme mais 
l’ingrat, voulant alors s’approprier son bienfaiteur ainsi que sa progeniture, perit 
dans un traquenard occasionne par sa propre convoitise. 

Nous avons volontairement reserve G pour la fin car c’est du trepas du heris- 
son qu’il s’agit. En la personne de la buse, il trouve enfin plus malin que lui. Sa 
perspicacite habituelle lui ayant fait defaut, il consomme sa propre perte, ce que 
la buse lui fait remarquer au moment ou elle l’emporte dans ses serres : “Ainsi 
je te mange ; tu peris par ta propre faute !” (imsi as-ccitah siyin ayd-ingan ihf-ennes 
- Ayt ‘ Abdi) . 

Symbole de ruse et d’ingeniosite, par son role dans les recits populaires, le 
herisson demontre clairement que la vie est dure et que pour survivre, la malice , 
poussee jusqu’a la filouterie mais non depourvue d’un certain humour, accom- 
plit davantage que la force brutale. Perdue comme theme secondaire, Yamitie , 
quant a elle, serait un etat de fait fragile, facilement remis en question. D’ailleurs, 
lorsqu’il fait mine de laisser le herisson au fond de la jarre de viande, le chacal 
prononce des mots revelateurs : “Nous sommes amis, certes, mais nos rapports 
n’ont pas ete bons !”. 

On comprendra aisement la valeur socio-educative de ces recits en songeant 
que les meres les racontent a leurs enfants des la plus tendre jeunesse, d’autant 
plus que chaque conte renferme une morale situee souvent en fm d’histoire sous 
forme de proverbe (fekra). Representant un fonds inepuisable d’experience com- 
mune, une fois sortis du contexte folklorique et re-inseres dans le vecu quotidien 
ces proverbes participent pleinement a la vie arabo-berbere du Maghreb. 

Quelques proverbes et dictons tires des recits ou figure le herisson : 

1. “Les vicissitudes de ce bas monde abaissent les uns et elevent les autres” 
( “ddunit n-rebbi ay a da-tsaqloy, ar-tsugguz /” - Ntifa) . 

2. “Cours toujours, je te reconnaitrais bien !” (“girzayd, hat ssneg-k!”- Ntifa). 

3. “Je l’ai appris sur la joue de l’Oncle Moussa!” (“l’experience des autres 
m’a servi de legon !” - Ayt Sus). 
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4. “Prenez garde de ne pas faire comme le chamelon et le herisson !” (“har-awn 
at-tyim-ti-nbeir d-yinsi!”) (mise en garde a des gens prets a en decoudre 
- Moyen- Atlas) . 

5. “S’il avait eu du coeur il ne serait jamais revenu apres la blessure que tu lui 
as infligee !” (Ayt Wanargui). 

6. “Fais le mal, tu trouveras le mal !” (“iy el ear ataft el ear!” - Ayt Warayn). 

7. “C’est par le mal qu’on paie le bien !” ( “Iheir ur a-itgrim bla s-lear !”- Ayt Sus) . 
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H43. HERPEDITANI 

Les Herpeditani (var. : Herpesitani) sont situes par Ptolemee pour partie a PEst 
de la Mauretanie Tingitane (IV, 1, 5, Muller, p. 587) et pour partie a l’Ouest de 
la Cesarienne (IV, 2, 5, p. 602) . Dans ce second passage, le geographe alexan- 
drin les localise “sous” des mines de cuivre, c’est-a-dire au Sud de celles-ci ; leurs 
voisins meridionaux sont les Taladousii, ou plutot, selon le meilleur manuscrit 
(X), les Galadousii (cf. Gedalusii*), dont on pourrait rapprocher peut-etre, 
selon une suggestion de P. Morizot, les Beni Jelidassen, etablis au Sud-Est de 
Taza, entre les oueds Melloulou et Moulouya. II faut probablement mettre en rap- 
port avec les Herpeditani la ville d’Herpis, que Ptolemee (IV, 1, 7, p. 590) place 
dans Pinterieur de la Tingitane, mais paradoxalement un peu a PEst d’une ville 
homonyme du fleuve Molokhath (Moulouya), qui separe la Tingitane de la 
Cesarienne. 

Les Herpeditani sont done a chercher aux confins des deux provinces, sans 
doute de part et d’autre de la Moulouya. E. Cat (p. 76-77) a propose de les rap- 
procher des Ikebdanas du djebel Filaoussene, dans les Traras, au Sud de 
Nemours (aujourd’hui Ghazaouet) . On pourrait aussi invoquer les monts Keb- 
dana, homonymes de la tribu, qui s’etendent dans Pinterieur, parallelement a la 
cote, entre Melilla et le Cabo de Agua, done a POuest de la basse Moulouya. II 
reste que le passage d’Herpeditani a Ikebdanas est loin d’etre evident. La men- 
tion de mines de cuivre n’est pas d’un grand secours, meme si Strabon (XVII, 
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3 5 1 1, C 830) en fait etat, mais en les situant vaguement en Masaesylie*. Selon 
St. Gsell (p. 8-9), le seul gite de cuivre proche est celui de Sidi Ouchna 
(Atl. Arch. Alg ., 30, n° 4), a 7 km a FEst de Ghazaouet. On peut aussi prendre 
en compte le gisement d’Abla, a 22 km au Sud de Marnia (Gsell, p. 14). Que 
les Herpeditani se soient etendus vers FEst jusqu’aux Traras est tout a fait conci- 
liate avec les indications de Ptolemee. 
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H44. HESPERII (Ethiopiens) 

Les Ethiopiens Hesperii sont en grec litteralement les Ethiopiens (Faces- 
Brulees) du soir, c’est-a-dire du couchant ou de Foccident. 

Homere ( Od . I, 24) affirme qu’“au bout du genre humain” (trad. V. Berard), 
les Ethiopiens ont un double domaine, le levant et le couchant. Mais il s’agit la 
de notions relatives ! Quand Diodore (III, 11,4) distingue les Ethiopiens du cou- 
chant de ceux du Sud et des rivages de la mer Erythree, en suivant une tradi- 
tion hellenistique representee notamment par Agatharchide, il entend en realite 

* r 

opposer les Ethiopiens nilotiques aux Ethiopiens situes entre le Nil et la mer 
Rouge. Mais ailleurs (III, 53, 4 et 6), en s’inspirant du mythographe Denys de 
Mytilene (n e s. av. J.-C.), il place des Ethiopiens pres du fleuve Triton et de 
F Atlas, c’est-a-dire beaucoup plus a l’Ouest que ses Ethiopiens du couchant 
nilotiques. 

Vers 350 avant notre ere, le ps.-Scylax (112, Muller, p. 93-95) evoque des 
Ethiopiens sur le littoral atlantique de FAfrique, au dela de Lixos (Larache) et 
du promontoire Soloeis (cap Spartel ou cap Cantin ?), en face de File de Cerne*, 
a douze jours de navigation des Colonnes d’Herakles (Ceuta et Gibraltar). Ces 
Ethiopiens, qualifies de “sacres” (comme File de Menes, habitee par les Ethio- 
piens Ichtyophages selon Diodore, III, 53, 6) font du vin de leurs vignes et se 
voient attribuer plusieurs traits propres aux Ethiopiens nilotiques. Un siecle plus 
tard, Timosthene (dans Agathemere, 13, 7), amiral de Ptolemee II, distingue, dans 
sa rose des vents a douze directions, la mer Erythree et FEthiopie au S.S.-E., 

f f 

FEthiopie situee au-dessus de FEgypte (c’est-a-dire nilotique) au S., les 

Garamantes au S.S.-W. et les Ethiopiens du couchant au dela des Maures a 

FW.S.-W. Pour sa part, Eratosthene (Strab., XVII, 3, 8) affirmait qu’il y a chez 

les Hesperii des brouillards epais au petit matin et a la fin du jour, ce que contes- 

tait (a tort) Artemidore (ibid.). 

— * 

Ces Ethiopiens du couchant excitaient l’imagination des poetes et des mytho- 
graphes, heureux de constater la veracite d’Homere. Le ps. Scymnos (152-157, 
ed. D. Marcotte, Geographes grecs, Paris [Les Belles Lettres], 2000) les etablis- 
sait dans File d’Erythie (Leon) sur laquelle est batie une partie de Factuelle 
Cadix ! Sans aller jusque-la, on pretendait (cf. St. de Byz., Ethn.> s.u. Zelos, 
Meineke, p. 296, citant a tort Strabon) qu’ils avaient conquis la Libye jusqu’a Zilis 
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ou Zilil (Dchar Jdid, a 13 km au N.-E. d’Arzila) et il n’est pas etonnant dans ces 
conditions que le Periple d’Hannon (§ 7) ait campe des Ethiopiens en amont du 
fleuve Lixos* (oued Loukkos) et des Lixites*. 

Strabon (III, 4, 3 et surtout XVII, 3, 5) place les Ethiopiens Hesperii sur la 
“mer Exterieure” au Sud de la Maurousie, et a neuf ou dix journees de marche 
des Garamantes (XVII, 3, 19), ce qui fait penser a la rose des vents de Timos- 
thene. II attribue a leur pays une grande faune tropicale et des histoires de chas- 
seurs (XVII, 3, 5) empruntes en grande partie, par Tintermediaire d’Artemidore, 
aux evocations de TEthiopie nilotique et erythreenne. Mais des indices concor- 
dats etablissent que ce pays etait limitrophe de la Maurousie ou Mauretanie, 
et assurement situe au Nord du Sahara (cf. A71. Aethiopes , p. 172). 

Au milieu du i er siecle de notre ere, Pomponius Mela (III, 96) fait etat 
d’Ethiopiens occidentaux, petits, pauvres et incultes en comparaison des Ethio- 
piens nilotiques (III, 85-86), qu’il situe a Tangle Sud-Ouest de TAfrique con<pue 
comme un quadrilatere (cf. deja Strab., II, 5, 15). Peut-etre faut-il deviner dans 
le nom de la source Nunc qui donnerait, sur leur territoire, naissance au Nil, celui 
de Toued Noun ou Noul. Un peu plus tard, Pline TAncien mentionne a plusieurs 
occasions les Hesperii. Ils sont proches de Perorsi* et de la Mauretanie (VI, 
195), ainsi que la Corne de TOccident ou angle Sud-Ouest de TAfrique (VI, 197 
et 199). Sur leur territoire semble se trouver la source du Nil (VIII, 77). On a 
des raisons de penser que les Daratitae* du cours inferieur de Toued Dra* et les 
Perorsi* (V, 10), sinon les Nigritae* et les Pharusi(i)* (V, 43), etaient comptes 
parmi les Ethiopiens occidentaux. 

Enfin Ptolemee, au n e siecle de notre ere, considere ( Geogr TV, 8, 2, Muller, 
p. 789) que Tappellation d’Hesperii, qualifiant des Ethiopiens, appartient a Tusage 
commun (oppose sans doute a Tusage plus precis des geographes) . Au dela des 
Ethiopiens Ichtyophages, ces Hesperii bordent, selon lui, le grand golfe Occidental 
(cf. aussi IV, 6, 1, p. 729). Mais dans sa Tetrabible , anterieure a la Geographies il 
oppose encore (II, 3, 60), selon la vieille tradition, Ethiopie orientale et Ethiopie 
occidentale, en en faisant respectivement TAsie et TAfrique meridionales. 

En somme, il semble que, sous le nom d’Ethiopiens Hesperii, les Anciens 
aient d’abord designe les Ethiopiens nilotiques par opposition aux Ethiopiens 
d’Asie (cf. Hdt., Ill, 94 et VII, 70), de TInde au Nil. 

Quand TAfrique atlantique, du moins dans sa partie septentrionale, fut connue 
des Grecs, Texpression “Ethiopiens Hesperii” servit a designer les populations 
a carnation foncee du sud du Maroc actuel, le Nil nubien devenant des lors 
TEthiopie mediane (Pline TAncien, V, 53 ; Ptol., Tetr.s II, 3, 71-72 et, dans un 
sens tres restreint, Geogr. TV, 7, 10, Muller, p. 783) ou, plus souvent, simplement 
TEthiopie. 
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H45. HETEROCLISIE LINGUISTIQUE 


Caracteristique d’un mot “heteroclite”, c’est-a-dire “dont la flexion est com- 
posite et empruntee a plusieurs theme” (Marouzeau, p. 100) ou dont “le para- 
digme flexionnel est emprunte a plusieurs racines” (Dubois, p. 243) . 

Cette notion de la grammaire traditionnelle rend compte de toute une serie 
d’anomalies lexicales en berbere, en particulier pour les noms referant a des 
etres vivants sexues. Dans ces champs lexico-semantiques, on constate que, tres 
souvent, les formes du masculin et du feminin ou, plus rarement, du singulier 
et du pluriel, ne sont pas construites sur les memes bases lexicales ; cette hete- 
rogeneite est meme quasiment de regie pour les grands mammiferes. Ainsi : 


argaz “homme” 

mais 

tamettut “femme” (et non targazt) 

ales “homme” 

mais 

midden “hommes” (touareg) 

tamettut 

mais 

tilawin , ou tisednan etc. (et non timettuyin) 

akrar/ikerri “mouton” 

mais 

tiysij tixsi “brebis” 

tixsi “brebis” 

mais 

ulli “brebis” (ovins) 

tafunast “vache” 

mais 

tistan/tisita “vaches” 


Heterogeneite des bases lexicales d’autant plus remarquable en berbere que les 
oppositions de genre et de nombre ont normalement un caractere tres systema- 
tique ; ainsi sur le theme nominal myar “personne agee” : 

amyar “vieux” tamyart “vieille” 

imyaren “vieux” (plur.) timyarin “vieilles” 

Cette situation a evidemment une explication diachronique : des racines lexi- 
cales distinctes ont ete utilisees pour denommer des realites apparentees parce que, 
culturellement ou fonctionnellement, elles n’avaient pas le meme statut; puis les 
formes ont ete confondues en un paradigme unique. L’heteroclisie, dans ces 
domaines de pratiques sociales (denominations des etres humains, animaux domes- 
tiques, etc.) est done un indice interessant de l’histoire culturelle (cf. Chaker, 1995). 


Le phenomene peut egalement se rencontrer dans les paradigmes verbaux 
(comme en fran^ais pour le verbe aller : all-, ir-, va-) mais il est beaucoup plus 
rare. Un cas largement atteste est celui du verbe ini “dire”, dont le theme d’aoriste 
intensif est, dans de nombreux dialectes berberes, construit sur le theme qqar, issu 
de yer “crier, appeler” (bien que la forme reguliere ttini soit egalement bien 
attestee). Dans ce cas, il peut s’agir de confusion par contiguite semantique : 
“dire/parler intensivement/habituellement” se confondant avec “crier/appeler” 
ou de necessites locales d’evitement d’une forme ambigue ou socialement depre- 
ciee ; pour le cas du kabyle, on peut penser a la proximite entre ttini “dire (inten- 
sif)” et ttinit “eprouver des envies (de femme enceinte)” ! Parfois, l’heterogeneite 
du paradigme est d’origine clairement phonetique, comme en touareg ou le 
theme d’intensif de enn “dire” est ganna; il ne s’agit pas la d’un cas d’heterocli- 
sie, mais de la conservation, dans le theme d’intensif d’une forme ancienne et plus 
complete de la racine (*GN[x ] ou YN[x ]). 
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H46. HIARBAS 

Hiarbas est, semble-t-il, un nom d’origine libyque qui fut porte par deux rois, 
le premier, plus ou moins legendaire, occupe une place importante dans les 
recits relatifs a la fondation de Carthage, le second fut un prince numide qui ren- 
versa le roi Gauda* ou son successeur Hiempsal*. 

Le recit le plus detaille sur la fondation de Carthage est donne par Justin, 
Pabreviateur de Trogue Pompee; ce recit met en scene deux personnalites : 
Elissa (ou Elishat) et Hiarbas, Justin explique (XVIII, 4-6) comment Elissa et 
son frere Pygmalion auraient du, selon la volonte du roi Methum, leur pere, 
regner conjointement sur Tyr, Elissa epousa Acherbas, le grand pretre de Mel- 
kart que Pygmalion fit assassiner. Elissa reussit a s’enfuir en emportant les tre- 
sors d’ Acherbas et entrainant un groupe de mecontents. Devenue “PErrante” 
(Didon^), elle fait escale a Chypre, le temps d’entrainer et d’associer a son pro- 
jet le grand pretre de Melqart et des partisans Cypriotes. Poursuivant leur pro- 
gression vers Pouest, Didon et ses compagnons atteignent les rives libyques, a 
proximite de lagunes, dominees par une butte, la colline de Byrsa, dont le nom 
a consonance grecque derive du phenicien Barsat (Place forte) est a Porigine de 
la legendaire peau de boeuf finement decoupee en une laniere suffisamment 
longue pour “couvrir” la surface d’une ville. Hiarbas, roi des Maxitani qui etait 
le peuple africain le plus proche, exigea que Didon devienne son epouse, sinon 
Cathage serait detruite. Didon feignit d’accepter Petrange proposition du chef 
libyen, mais elle demanda a retarder la ceremonie afin de preparer un sacrifice 




Pieces de monnaies attribuees a Hiarbas (88 av. J.-C.). 
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expiatoire offert aux manes d’Acherbas. Mais le jour du sacrifice c’est elle- 
meme qui, en se precipitant dans le bucher en flammes, s’offrit comme victime 
de l’holocauste. 

En plus du recit de Justin, nous avons la chance de pouvoir rassembler plusieurs 
echos dans les ecrits de Virgile, Naevius, Ovide et Servius. II faut reconnaitre que 
cette legende des origines de Carthage repose sur un certain nombre de donnees 
historiques. Les noms des protagonistes sont bien connus dans fonomastique 
punique. Pygmalion est un roi historique de Tyr qui regna au cours du premier 
quart du ix e siecle precisement a l’epoque de la fondation de Carthage. Un 
regroupement imposant de donnees chronologiques permet de maintenir la date 
traditionnelle de 814 av. J.-C. pour la fondation de la ville. 

Hiarbas est le nom qui fut egalement porte par un prince ou aventurier numi- 
de du i er siecle av. J.-C. Le premier Hiarbas est aussi appele Iapon par les auteurs 
latins, certains y voient la forme originelle de Juba. Cet Hiarbas est dit “roi des 
Maxitani” (qu’il faut lire Muxitani) J. Desanges a montre qu’il s’agissait d’un 
peuple ou d’une tribu historiques. On retrouve leur nom dans celui du pagus 
Musti de la circonscription de Carthage, a l’epoque romaine. 

L’ autre Hiarbas devint roi de Numidie apres avoir chasse du pouvoir Hiemp- 
sal II*, fils de Gauda (88 av. J.-C.) mais apres la victoire de Pompee, Hiarbas qui 
avait epouse la cause marianiste fut mis a mort et Hiempsal* recouvra son royau- 
me (82 av. J.-C.). 
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H47. HIATUS LINGUISTIQUE 

Le hiatus est la “rencontre de deux elements vocaliques dont la prononciation 
conduit normalement a maintenir la bouche ouverte” (Marouzeau, p. 109) ou 
un “... groupe de deux voyelles contigues appartenant a deux syllabes diffe- 
rentes” (Dubois, p. 244). 

Le berbere evite systematiquement le hiatus et ne tolere pas, en principe, la suc- 
cession de deux voyelles. La langue developpe done toute une serie de strategies 
d’evitement du hiatus (rupture d’hiatus) dont certaines sont morphologisees 
(dans les paradigmes grammaticaux affixes), d’autre purement phonetique (lors- 
qu’il s’agit de la rencontre plus aleatoire d’unites dans la chaine parlee). 

Fondamentalement, deux types de solutions sont mises en oeuvre pour eviter 
le hiatus : 

1 . L’ elision de Tune des deux voyelles contigues, habituellement la premiere : 


kabyle : 

uryeddi ara 

> 

uryedd y ara “il n’est pas alle” 


yecca aksum 

> 

yecc’aksum “il a mange de la viande 

chleuh : 

inna-as 

> 

inn 3 -as “il dit-a lui” = “il lui a dit” 
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Ce premier cas releve de la combinatoire phonetique a Y oeuvre en synchronie, 
qui permet de poser une regie generate d’evitement des successions de voyelles 
par elision de la premiere d’entre elles. II importe cependant de preciser que la 
rupture d ’hiatus n’est automatique que s’il y a vraiment contiguite des voyelles : 
dans la chaine parlee, on peut parfaitement rencontrer des successions de 
voyelles, a condition qu’elles soient separees par une rupture tonale ou une 
pause ; ainsi : 

ass-a, i dd-yusa - “( c’est ) aujourd’hui qu’il est arrive” 

2. L’insertion d’un element consonantique entre les deux voyelles; c’est la 
voie la plus generalement adoptee pour les paradigmes grammaticaux affixes 
du verbe ou du nom, pronominaux ou deictiques et pour quelques particules 
(comme le vocatif a). 

L’ element de rupture d’hiatus le plus largement atteste en berbere Nord est 
la semi-voyelle /y/ : 

nniy-as “je dis-a lui” = “je lui ai dit”, mais : 

Snna-as > inna-yas “il dit-a lui” = “il lui a dit” 

argaz-a(d) “homme-ci” = “cet homme”, mais : 
imi-ya(d) “bouche-ci” = “cette bouche” 
a tamettut “d femme!”, mais : ay argaz “6 homme !” 

Les affixes grammaticaux a initiale vocalique (pronoms personnels affixes 
directs ou indirects, deictiques nominaux) connaissent done une realisation allo- 
morphe systematique lorsqu’ils suivent un verbe, un interrogate ou un nom a 
finale vocalique (ak/yak am /yam, as/yas. . . ; - a/ya , ad/yad , agi/yagi . . J. 

Mais d’autres solutions existent, notamment en touareg ou Ton releve deux 
autres possibilites : 

— l’insertion d’une consonne laryngale /h/, d’ou des variantes du type -has au 
lieu de -as : 

nniy-as “je dis-a lui” = “je lui ai dit”, mais : 

Hnna-as > inna-has “il dit-a lui” = “il lui a dit” (Ahaggar) 

*as ekfey > e has ekfey“)z lui donnerai” (Ahaggar) 

— pour les morphemes prefixes uniquement, l'insertion d’une dentale sonore 

/d/, d’ou des variantes du type das au lieu de -as ( akjdak , am/dam , as I das. . .) : 
*a as ekfey > a das ekfey “je lui donnerai” (touareg meridional) 

ma das inna — quoi a lui il a dit = que lui a-t-il dit ? 

Cette derniere variante, que Ton pouvait croire propre aux parlers touaregs 
meridionaux (cf Aghali-Zakara 1992), se revele en fait tres largement attestee 
dans les dialectes berberes Nord, du kabyle au rifain. C’est par une erreur de seg- 
mentation que la plupart des berberisants et des praticiens ont decoupe des syn- 
tagmes verbaux comme le kabyle : 

adasefley - “je lui donnerai” en : ad as eflcey 

admettant ainsi la presence de la forme longue du preverbe de non-reel ad, alors 
que la bonne segmentation est, de maniere certaine : 

a das efkey 

dans laquelle il faut reconnaitre la presence d’un allomorphe das “a lui”, iden- 
tique a celui du touareg. Cette analyse est etayee par la presence frequente de 
variantes du type das devant des themes verbaux de preterit, qui excluent abso- 
lument la combinaison avec le preverbe de non-reel ad, Des sequences kabyles 
ou rifaines comme : 

awal i dam nniy“\ 2 i parole que je t’ai dite” 
acu i dasyenna “que lui a-t-il dit?” 
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etablissent sans discussion possible l’existence en berbere Nord, comme en 
touareg meridional, d’une variante preverbale du type das , avec consonne den- 
tale de rupture d’hiatus. 

Ce second type de rupture d’hiatus par insertion d’une consonne est done inte- 
gre dans la morphologie puisqu’il definit des variantes en contexte vocalique des 
paradigmes grammaticaux concernes (allomorphe phonologiquement condi- 
tionnes). II repose sur des processus diachroniques qui n’ont pas (plus) valeur 
de regie phonetique synchronique et qui montrent que tout au long de son his- 
toire, la langue berbere a develop pe des moyens divers pour e viter les successions 
de voyelles induites par les assemblages d’unites dans les enonces. 
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H48. HIBOU (Atlas marocain) 

Pour designer la chouette, ou le hibou, le terme generique le plus commune- 
ment rencontre, qu’il s’agisse de la zone tachelhit ou tamazight, est tawukt . Les 
lexiques sont unanimes a ce sujet (Jordan, 1934, p. 135 / Destaing, 1940, p. 393 / 
Boogert, 1998, p. 142 / Taifi, 1991, p. 757, etc.). Encore que Ton puisse ren- 
contrer tawuct (Ayt Yahya), ou twuyt (Ayt Seghrouchen, Abdel-Massih, 1971, 
p. 203), sans parler d’une forme archaique, tawwugt, que recele un lexique d’al- 
Hilali du xvn e siecle (Boogert, 1998, p. 105). H s’agit, selon toute apparence, d’un 
terme pouvant s’appliquer indifferemment aux especes suivantes, toutes pre- 
sentes dans la region : 

La chouette effraie (Tyto alba ), 

La chouette hulotte (Strix aluco ), 

La chouette che veche (Athene noctua ), 

La chouette de Scops (Otus scops), parfois appelee petit-due. 

Ce dernier est sans doute le plus caracteristique des petits rapaces nocturnes 
du Maghreb. Dans le Maroc central, contrairement a la tres repandue chouette 
cheveche, on Fentend plus qu’on ne le voit. En effet, etant donne sa taille plus 
que modeste (19 cm), il est difficile de discemer son disque facial clair et ses deux 
“cornes” minuscules. Quotidiennement, dans certains sites boises et monta- 
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gneux, comme Ifrane, Jaffar, Tounfit et Anergui, il fait entendre des le coucher 
du soleil son cri repetitif, metronomique. Bruit lancinant, agacant, considere de 
mauvais augure par les Imazighen, car pouvant etre associe aux lamentations des 
ames de defunts qui viendraient ainsi hanter leurs nuits, theme que reflete leur 
poesie orale (Taougrat, 1980 / Peyron, 1993, p. 154). Par ailleurs, c’est sans 
doute egalement la chouette de Scops que designe wi-ggzuln , appellation reser- 
vee a un hibou de petite taille que Ton doit a al-Hilali (Boogert, 1998, p. 106). 

Dans certains cas, en tachelhit, tawukt peut s’appliquer au hibou grand-due 
(Jordan, 1934, p. 135). A ce propos, signalons que le lexique berbere ne semble 
pas etablir de distinction explicite entre deux especes voisines, repertories dans 
l’Atlas : le grand-due {Bubo bubo) et le moyen-duc ( Asio otus). Toujours est-il qu’il 
s’agit la d’un des plus puissants rapaces, toutes categories confondues, capable 
de capturer un autour des palombes, un canard, voire un renard adulte. Des 
prouesses de ce genre lui ont valu une reputation d’“enleveur de chats” {iumz 
imaccun ), alors que dans la region de Tounfit (Ayt Yahya), le terme aberrid n- 
taydwin est plus generalement employe. Expression qui serait a rapprocher 
d'abuliy n-yid, attestee par E. Destaing (1940, p. 176) pour l’aire tachelhit, et 
d’aeetrus ellil pour le Rif, plus exactement chez les Iboqqoyen (Renisio, 1932, 
p. 378). Quoiqu’il en soit, a travers la variete dialectale, se degage l’image d’une 
sorte de bouc aile, avec ses deux petites touffes de plumes en guise de “comes”, 
en tous cas redoutable predateur des tenebres. 

On retiendra egalement muka (note mukka , Taifi, 1991, p. 415), terme usite 
chez les Ayt Warayn, les Ayt Ndhir, et autres groupements du Moyen-Adas 
pour designer Poiseau des nuits a la sagesse infuse. Vocable atteste notamment 
dans une version du conte celebre, “Le Hibou de Moulay Sliman”, recueillie par 
A. Roux (1940, p. 61), ainsi que celle, dans le parler des Ntifa (Haut Adas cen- 
tral) dont on est redevable a E. Laoust (1949, p. 37). Sans omettre la version 
d’A. Leguil (1988, p. 150), Saydna Sulayman d tawukt, pour les Mesfiwa. 
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H49. HIDJABA 


La hidjaba est une institution moins celebre que le vizirat, mais elle fut plus 
importante. Le mot hadjib peut etre traduit approximativement par chambellan; 
il designe, dans les pays musulmans, le personnage charge de garder la porte du 
souverain en ne laissant acceder que les visiteurs agrees. Ce terme devint rapi- 
dement un litre correspondant a une dignite de cour et a une fonction dont la 
nature a pu varier sensiblement selon les regions et les epoques. Essentiellement 
maitre des ceremonies, le hadjib apparait en effet souvent comme un surinten- 
dant du palais, ou un chef de la garde, ou un redresseur des torts, mais aussi par- 
fois comme un premier ministre, un chef de gouvernement. II y eut cependant 
de grand es differences entre les hadjib s des divers Etats de F Occident musulman 
post-almohade. 

Dans les premiers temps de FIfrikiya hafside, le hadjib est une sorte de surin- 
tendant du palais qui sert en meme temps d’intermediaire “entre le souverain et 
les personnes de toute condition”. Deja sous Abu Ishak (1279-1283), il est bien 
tenu pour le troisieme personnage de l’Etat, car il est en meme temps le secre- 
taire, c’est-a-dire le chef du secretariat, et le chef de la chancellerie. Ensuite, 
apres le regne d’Abu Hafs (1284-1295), la hidjaba proprement dite fut separee 
du “visa des comptes du Palais”, et le hadjib acquit de plus en plus d’importance 
au point qu’Abu Yahya Abu Bakr (1318-1346) traita son hadjib en premier 
ministre, transplantant a Tunis Fusage des emirs de Constantine et de Bougie de 
faire du hadjib leur adjoint immediat. Le hadjib hafside le plus influent fut Ibn 
Tafradjin qui, dans la seconde partie du regne de ‘Abu Yahya Abu Bakr, fit de 
la hidjaba ifrikiyenne une charge considerable, “presque une dictature par Feten- 
due de ses attributions” ; et bientot, etre titulaire de cette charge sous un sultan 
jeune, fut “le moyen de tenir le prince en tutelle et de faire mouvoir a sa guise 
tous les rouages de FEtat”. Pendant plus de vingt ans, jusqu’a sa mort survenue 
en octobre 1364, c’est le hadjib qui detint ainsi a Tunis toute Fadministration du 
royaume, dont il dirigeait la politique a son gre en faisant front, tant bien que mal, 
aux grandes offensives merinides d’Abu 1-Hasan et d’Abu ‘Inan. Plus tard, lors 
de la restauration hafside de la fin du xiv e siecle, le titre de hadjib fut maintenu, 
mais les prerogatives qui s’y rattachaient furent supprimees, et le chambellan 
redevint une sorte de simple chef du proto cole. 

Quant au hadjib merinide qui fut, semble-t-il, toujours un personnage assez 
mediocre, on peut affirmer qu’il n’eut jamais Fimportance qu’eut souvent le 
hadjib hafside ; d’ailleurs des esclaves affranchis, des juifs ou des eunuques acce- 
derent plus d’une fois a ce haut poste au Maroc. 

A Tlemcen, capitale du royaume Zayyanide, si nous en croyons Ibn Khaldun, 
“on ne trouvait pas chez les Banu ’Abd al-Wad la moindre trace des emplois 
(reserves au hajib dans les cours orientales) . . . tant la civilisation rude et impar- 
faite des nomades predominait chez ce peuple. Pourtant quelquefois, ils 
employaient le titre de hadjib pour designer Fintendant de la maison du souve- 
rain, ainsi que cela se pratiquait dans Fempire hafside. Et, en certaines occasions, 
ils augmenterent les attributions de cet employe en lui donnant la comptabilite 
et le droit de parapher les pieces officielles, comme cela se faisait chez les Haf- 
sides”. Mais ce fut tout. La charge du hadjib tlemcenien differait done sans 
doute beaucoup de celle qu’assumait son homologue dans d’autres cours. Le titre 
cependant exista, des le debut de la dynastie. 

Le choix des premier hadjib - s ’abd al-wadides appelle un autre commentaire, 
par rapport a Fusage de la cour merinide : tandis qu’a Fes, ainsi que nous venons 
de le dire, le hadjib etait d’ordinaire un homme d’origine modeste et de passe 



Hidjaba / 346 1 


mediocre, a Tlemcen, il se recommandait au contraire par sa science du droit et 
par ses capacites financieres. Yaghmurasan (1236-1282) donna en effet la char- 
ge de hadjib a un bon juriste. ’Abdun b. Muhammad al-Habbak; son successeur 
Abu Sa’id ’Uthtman (1283-1304) eut comme hadjib Abu ’Abd Allah Muham- 
mad b. ’Amir; et Abu Zayyan (1304-1308), troisieme souverain de la dynastie, 
nomma le juriste Abu ’Abd Allah Muhammad b. Sa’ud qui fut au service des 
’Abd al-Wadides sous quatre regnes, ministre des finances sous Abu Sa’id 
’Uthman, hadjib sous Abu Zayyan, il reprit la direction des finances avec Abu 
Hammu Musa, I er (1308-1318) etla conserva sous Abu Tashfln I er (1318-1337). 
D ’autre part, grace a leur connaissance du maniement des fonds de l’Etat, quatre 
membres de la famille Mallah servirent Abu Hammu Musa I er , a la fois comme 
vizirs et comme hadjib- s. De meme, sous Abu Tashfin I er , le renegat 
Hilal-Le-Catalan fut peut-etre hadjib , en meme temps que vizir. Peu a peu, les 
Banu ’Abd al-Wad se fierent ainsi plus volontiers a des familiers qu’a des juristes 
et a des lettres et, en cela, ils imiterent un peu les Merinides. 

Ensuite apres l’interregne marocain (1337-1348), le titre de hadjib disparut 
presque completement a Tlemcen. L’occupation marocaine du milieu du 
xiv e siecle parait done avoir marque une coupure dans le developpement des 
rouages de l’Etat ’abd al-wadide; et la hidjaba ne s’en releva pas. 

Par contre, en Espagne musulmane ou la hidjaba avait un passe glorieux, 
remontant aux jours ou son titulaire al-Mansur Ibn Abi ’Amir avait supplante 
les califes umayyades, le titre de hadjib resta toujours superieur en majeste a 
celui de vizir; celui-ci, nous l’avons deja dit, etait decerne un peu au hasard a de 
simples conseillers d’origines diverses, dont le prince s’entourait; mais e’est 
parmi les vizirs qu’il choisissait presque toujours le hadjib . Ce dernier l’assistait 
dans ses taches administratives et gouvernementales : il jouait le role de premier 
ministre en dirigeant tous les services de 1’ administration civile : maison du sou- 
verain, chancellerie et finances. Rappelons qu’un des hadjib- s grenadins les plus 
en vue au xiv c siecle, fut Abu 1-Nu’aym Ridwan, le fameux “Redouane”, au 
temps des sultans Yusuf I er (1333-1354) et Muhammad V (1354-1369/ 
1362-1391). Imitant les hadjib-s umayyades, Ridwan devint alors l’intermediaire 
entre le souverain et les autres vizirs et avait sur ceux-ci le droit de preseance. 
Ce fut pour ainsi dire un “Maire du Palais”, mais il mourut assassine en 1359, 
lors des convulsions qui marquerent la fin du premier regne de Muhammad V. 

Selon les epoques et selon les pays, la hidjaba eut done un eclat et une impor- 
tance fort variables dans le Maghreb. Ajoutons que partout, le hadjib eut sous 
ses ordres le personnel domestique du Palais. 


A. Dhina 
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